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le:x TkIBONIEN. 



i^ Bn delà TabUdtsArticUsduTom U 

oji: 

itre$' 
rrck 

rrre' 

tii 
3as 
ir- 
les 
'c- 
al- 
un 



TcmtU 




LA REPUBLIQUE 
ROMAINE. 




E.X A M E N 

De topïmon de M. Middleton 
fur V élection des Sénateurs. 

A qiieftion fi lepeiiple élifoît 
les Sénateurs , ou fi le choix 
en dépendoit uniquement 
des Cenfeuf s,a été débattue 
au commencement de ce fiecle. Mil. 
Stanhope s'adreffa à M. de Ver- 
;tot, comme à celui qu'il croyoit le 
plus propre à la réfoudre. Nous avons 
la réponfe de cet Abbé , oîi , comme 
je l'ai dit , il établit fort bien le fenti- 
«ment que j'ai fuivi ; mais il ne touche 
__ point aux difficidtés fur lefquelles je 
-crois avoir fatisfait mes leâeurs dans 
Je chapitre précédent. Mil Harvey:, 
Tomt y/, \ A 
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qui étoit du fenùment de M. de Ver- 
TOT ; mais qui ne trouvoit pas , dan^ 
fà réponfe à MiL Stanhope , tous 
les éclaircîfleineiis qu'il dé&mt , s*a^ 
drefla à feu M« Mipdutqn, pour 
Cçayoir ibafeudm^t fur cette qae& 
tien y & c'eftce qui a procuré le traité 
fur le Sénat de Tandenne Rome , oh 
M. Middleton adopte un fenti« 
snent tout-à-fait oppofé à celui de M» 
de Vertot , & en &ifant valoir les 
difficultés que celui-ci n'avcnt point 
réfolues y croit pouvoir ibutenir (pie 
c'étoit le peuple, & non les Cenfeurs, 

?ii conféroit la dignité fénatoriale. 
ette r^>onfe étoit courte , & nefà*- 
tisfit point MiL Harvey, ^i foute- 
noit(a)y» que^dans les premiers tems^ 
n la nomination des Sénateurs dépen* 
» doit uniquement des Rois » Êuisque 
M le peuple y eût aucune part direct 
$^ tement, ou îndireâeQieQt : ^ue les 
»f Confuls qui exercèrent la puiflance 
M royale , jouirent ^reillement de 
H cette prérogative, )ufqu'àrétad>lifr 
M fement des Cenieurs^oai depuis ce 
n tems-là exercèrent feuls lepouvoir 
H abfolu de £ake & de déÊdre les Se- 

' III mmmmrmmmm ■ il il II I I I 
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M^ nafeurs a. M« Midbxeton foute'** 
Doit au contraire , n que les Rois ^. 
I» les Confuls &c les Ceafeurs n'agif* 
H foient dans toute cette affaire que 
M comme niiniût es, & d'une manière: 
9f fubordonnée k la volonté fouverai* 
M- ne du peuple, qui avoit toujours. 
M joui du pouvoir ab£3lu d'élire fet 
I» Sénateurs >»• Comme Milord H ar« 
IKET ne s'étoit pas rendu aux argu- 
mens de M« Middleton , celui-ci 
crut devoir leur donner plus d'éten<* 
due 9 & publia fpn Traité Je tanden 
Sénat de Rome. Il y a débattu cette 
queftionavec beaucoup d'érudition ; 
mais d'une manière plus propre à 
éblouir qu'à convaincre ^fubdituant 
des probabilités à des preuves, il s'en* 
gage dans de longs raifonnemens ^ 
qui' ne favorifent ui caufe qu'en em« 
brouillant la matière. 

i.Il eft d'abord obligé de convenir 
que tous les Auteurs Latins fontfa* 
vorables à l'opinion de MilordHAR- 
y £Y , & Gu'Us attribuent la nomina- 
tion des Sénateurs aux feulsCenfeurs^ 
( a ). « Mais,.dit-il ,il ne faut enten- 

ift) Pag. it. 
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n dre cela que comme lorfque TiTE- ' 
>t LivE dit que le Préfet de la vUle 
>> créa deux Confuls, ou lorfqu'il eft 
9> dit que Brutus fe donna pour col- 
>* lègue Valerius Publicola, 
>^ &c. M Mais dans ces paflages, il eft 
Oxpreflement fait mention des comi- 
ces , & quand il ne le feroit pas , nous 
avons un million de preuves aue le 
peuple élifoit fes magiflrats. Il n'en 
e& pas de même de Téleâion des Sé^ 
nateuf s , où nous ne voyons jamais 
intervenir le peuple. 

2. M. MiDDLETON , pour avoif 
plutôt fait > réduit tous les Ecrivains 
Latins au feul Tite-Li v£ , & enfuite 
àTiTE-LiTE iloppofe Denis d'Ha?- 
licarnaffe , donnant , comme on peut 
croire , tout l'avantage à l'Âtiteur 
Grec , dont il relevé beaucoup l'exac- 
titude &c la fidélité. Comme nous ne 
j^enfons pas de même fur ce fujet , je 
renvoie au jugement que j'ai porté 
ailleurs (a^ fur Denis d'Halicamaffe. 
Quoi qu'il en foit, M. Middleton 
veut (*) que l'autorité de ce Grec 
i — ^ ^. 

. (a) Diffère, fur rinccttit. des V. pr. ficdes de 
*Hiih R. Part. I. Chap. dcrn. 

(b) Mii^iye then prefcr onc Grtck to ail thc laûik 



remporte fur tous les Latins ; Sccôm^ 
me il témoigne que RoMULUs'fit élire 
les premiers Sénateurs par les Tri-* 
bus §c par les Curies , il faut bien ^ 
félon M. MiDDLETON , que la même 
chofe ait eu lieu dans tous les tem$ 
de la République. Ceft-Ià la bafe &C 
le fondement du fyftême de notre 
Auteur, & c'eft dans les ténèbres de 
rincertitude la plus avérée , comme il 
en convient lui-même {^) , qu^il vat 
chercher un fait,dont il tire des confé- 
quences à rinfini. J'avoue que ce n^eft 
pas dans le règne de Romulus que 
j'irois chercher mes preuves pour ce 
qui fe pratiquoit fous la République , 
éc qu'à cet égard , l'autorité de Ti- 
TE-LivE , OU celle de Denis d'Hali-* 
carnaffe , me font à peu près égales. 
3 . UHiftorien Grec difant donc que 
Romulus laifla le choix des pre-? 
miers Sénateurs au peuple , voilà le 
droit du peuple fondé fur la concef-^ 
fion de R o MU LU s. On le lui voit 
même exercer , fuivant le même Hifr 
torien , dans Téleâion des Sabins , 
qu'on fit entrer dans le Sénat , après 

■i 

(4) Pag. 24 & l^f. 
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que les deux nations furent unies efl 
un corps« Il efl vrai que le même Ml* 
teur , parlant des ^milles 4'AU>e i 
qvcTuLLUS HoSTiuusmitaunom- 
bre des Patriciennes , & faifant en- 
core mention des cent Sénateurs que 
Tarquin L ajouta à l'ancien nom- 
bre , ne dit point du tout que le peu- 
Île y foit intervenu, mais comme 
>£Nis d'Halicarnaâe s'eft exprimé 
fort clairement (tf^ dans le r^e de 
RoMULU s^il n'étoit pas népeflaire^fo- 
Ion M.MiDDLETON,qu'il r^^étâtque 
le peuple avoit confirmé le choix de 
ces Sénateurs parfes fufirages. Quelle 
apparence , ajoutent-il , que ces Prin*. 
ces , & particulièrement TarQUIn 
Tancien^ Prince û circpnfpeâ dans 
toutes fes démarches , qu'il ne voulut 
point accepter les marques de la fou* 
yeraîneté que lui envoyoientlesTot 
cans, fans avcHr obtenu le confente- 
inent du Sénat; quelle apparaice^ 
qu'un Prince fi modéré ait voulu pri« 
ver le peuple Romain d'une pfero- 
^ gative dont RoMULUS l'avoit mis en 
pofieifion , & dont il ne pouvoit man- 
quer d'être fort jaloux ? L'exemple 

ië) Pag. 1^. 
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de ROMULUS , dont on fe défit , dès 
ou'ii voulut s'arroger une trop gran- 
de autorité ^ donna de la prudence à 
tous fes Tuccefleurs , qin n oferent at- 
tenter fur les droits dont Romulus 
«voit mis le peuple en pofleflion. 

4« Voilà donc le peuple qui jouit ^ 
fous fes Rois , de la prorogative d'ë-- 
lire fes Sénateurs ; car on ne fait p^ 
entrer en ligne de compte Tarquin 
le fupeibe , qui foula également auK 
pieds les droits du peuple & ceux du 
SénaC Nous voici donc arrivés au 
tems de la révolution ; & dès la pre- 
mière année , on penfa à remplir le 
muà nombre de places vacantes oue 
T A R Q u I K avoit faites ou laiflees 
dans le Sénat. Je n'entre point dans 
les petites différences qui le trouvent 
là-deflus dans les Auteurs ; je me con* 
tente de dire que généralement tous ^ 
tant Grecs que Latins , attribuent la 
nomination des Sénateurs à un des 
Confuls , ou à tous les deux conjoin- 
tement, fansfidre la moindre men- 
tion du peuple. Ce filence n'embar^ 
rafle pas M. Middletom , & il prou- 
ve (^a) que le peuple doit y être intér- 
im) Pa«-M-&i«W- ^ . 

A IV 
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venu 9 & cela par des raîfons eôtfi 
vaindantes. Romulus avoit établi 
les droits du peuple dans l'éleâioa 
des Sénateurs ; les Roisde Rome l'ont 
laîffé jouir de fes droits; à plus forte 
raifon doit-il en avoir joui après Téta- 
bliiTementde la République. LesCon- 
fuls & le Sénat lui accordèrent bien 
des chofes, pour l'engager à foutenir 
la révolution. OnbaiiTa les faifceaux 
devant lui , pour rendre hommage à 
fa fouveraineté ; on permit les appels 
au peuple, &c. Y a-t-il apparence 
qu'en augmentant ainfifon pouvoir. 
On y fait brèche d'un autre côté , en 
le privant du droit qu'il avoit dans 
l^leâîon des Sénateurs ? 

j. Quoi qu*il en foit ( ^ ) 3 le pou* 
voir du peuple étant fort étendu , 
ayant joui du droit d'élire fes Rois^ 
& jouiflant de celui d'élire tous fes 
magiftrats, M. Middleton ne voit 
aucune raifon de croire qu'il n'exer- 
çât pas les mêmes droits dans l'éleo» 
tion des Sénateurs > aucune raifon qui 
puiffe balancer l'autorité de D £ N i s 
d'Halicarnafle,qui attribue l'éleâion 
des premiers Sénateurs au peuple. Oa 
voit à préfent fur quel fondement 
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1tout le ^ftême de M. M i d d l e* 
T o N eft appuyé. Il piiife un fait 
très -incertain ddns les tems les plus 
obfcurs ^ & allant de conféquencei 
fn conféquence , il ne s'embarraffe 
pas comment les chofes ont été, iui- 
vant des témoignages bien formel^ 
d'Auteurs contemporains; mais il four 
tient qu'elles font telles , parce qu'il 
lui femble qu'elles doivent être ainfl, 
Ro M u LU s accorde au peuple Ro^ 
inain le droit d'élire fes Sénateurs; 
fes fuceefleurs étoient trop honnêtes 
gens , excepté Tarquin le fuperbe > 
pour dépouiller le peuple de fes 
droits : à plus forte raifon continua- 
t»il de jouir de la même prérogative 
^fous les Confuls. U eft vrai que les 
Jiiftoriens, bienloin de favorifercetté 
4Dpinion, difent que Tarquin l'an- 
cien créa cent nouveaux Sénateurs 
de ïa propre autorité , & que nous 
•voyons, fous la République, les 
Confuls , & après eux, les Cenfeurs ^ 
4txércer le même pouvoir. Il eft vrai 
encore que nombre d-exemples^Oi;»- 
yeni clairement que le peuple al^ii 
tervenoit en rien dans la créatrp» 
des Sénateurs ; M. j^iDDLïXONi^ie 
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s'arrête pas à tout cela ; & des témor* 
gnages formels ne doiveat pas l'em* 
porter fur fes raifonnemeiis. Le peu- 
ple étoit fouveraio ; Féleôion des Sé^ 
nateurs lui paroît une des plus bellet 
prérogatives de cette fouveraineté; 
idnfi il ne fe peut imaginer que le peu« 
pie ait voulu s'en dépouiller » & toi>> 
%e$ les preuves les plus claires & les 

1>lus évidentes ne peuvent l'obl^eri 
e croire. 

6. Il eft vrai pourtant que notre 
Auteur s'appuie (^i) d'un exemple ; 
il ne s'agit que de voir fi cet exemple 
favorifefacaufe. Afpivs Clauoius 
quitta le pays des Sabins , & vint s'é- 
tablir à Rome , fuivi d'un nombre 
confidérable de Sabins , peu de tem$ 
après la révolution. On lui accorda 
d abord le droit de bourgeoifie à lui 
& à toute fa fuite , & on mit fa &«* 
mille au rang des Patriciennes, ce qui 
fe fit par un décret du Sénat, confirmé 
par les fuffi-ages du peuple. C'eft De- 
mis d'Halicamafle qui le témoigne 
X ^) ; car TiTE- UvE ne le dit pas. 



(a) Pag. f 9. 



nv Sénat; xx 

Mais il h'étoit pas nécelSairé que Ti«* 
TE-LivE le dît, puifque c'étoit une 
prérogative inconteftabk du peuple 
de conférer le droit de bourgeoi^ ^ 
& qu'il a exercé ce droit dans tous 
les tems de la République. Il en eft 
demêmeifax Patriciat^ auquel Appius 
Claudius fut-éleyé; car il ne faut 
pas confondre les termes de Patricien 
& de Sénateur. Appius fut créé Pa- 
tricien , & il eâ le feul Patricien 
2 l'on ait créé fous la République, 
ette qualité fe conféroit fans doute 
pu les fuffiragQs du peuple , & fi Ti«- 
TS-JLiVEne le dit pas dans cet eni» 
droit, il le dit ailleurs (4). Il ne s'agit 
donc point de la dignité de Sénateiu: 
dans cet endroit, mais de la qualité 
de Patricien , c<mime Denis d'Hali* 
carnafle le dit bien expreflement ici. 
Comme le peuple ne devoit naturel- 
lement pas être porté à augmenter le 
nombre des Patriciens , c'eft la feule 
cccafion où il fit ufage de fon pou* 
voir à cet égard , & toutes les familiers 
étrangeres^quelque qualifiées qu'elles 
fuflent dans leur pays , en obtenant 



(4) Lib.IY.C.4- 

A V j 



12 DU SÉNAt: 

le droit de bourgeoifie Romaine , f eit 
terent dans Tordre des Plébéiens. La 
famille Claudia efl là feule qui a^ 
joui de cette diftinâion , à caufe du 
degré d'accroiffement qu'elle appor- 
toit à la. puiflance Romaine , étant 
Venue à Rome fuivie de près de cinq 
mille hommes en âge de porter lè$ 
.ûrmes 9 félon Denis d'Halicarnafleé^ 
7. M. MiDiULETON , après avoir 
extrêmement relevé (tf) Fautoritédu 
peuple & les droits de fa fouverai*- 
neté 9 s'attache à déprimer celle des 
Genfeurs. En effet croira-t-on que 
des magiflrats qui pouvoient être 
appelles à rendre compte de leurad** 
miniâratioa (i)^ qui ne dîfpofoient 
pas à leur fantaiiie des finances delà 
•République , (c) , qui n*étoient pas 
maîtres de donner ou d'ôter ledrok 
de bourgeoisie , aient été makres de 
difpofer des dignités fénatoriales , &t 
-de donner ou de refofer l'entrée du 
Sénat à qui ils vouloient ? C'eft ainfi 
que M. MiDDLETON ràifonne , & 



(a) Pag. î9» 
(h) Pag. »i. 
(c) Pig.Sj. 
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^e^es conclufionsr peu conféquenii 
Xes^ Quoi , parce cpie le peuple ne 
5'étoit pas dépouillé de toute fou ait- 
,torité en faveur des Cenfeurs , qu'il 
n'avoit pas réuni en eux le pouvoir 
.de tous les autres magiftrats , il n'$i 
jm fe repofer fur eux du foin 4e choir 
ir entre les citoyens les plus diftin- 

Siés, ceux qu'ils croyoient les plujB 
gnes d'entrer dans le confeil } IJ 
n'efi pas vrai que le peuple leur ai{ 
laiffé exercer un pouvoir- prefque 
Jfouverain fur le Sénat, fur les Cher 
valiers^âc même fur lé peuple, quoi- 
.que nous ayons là-deffus les témoin 
gnages les plus formels des Auteurs 
^anciens ^ & des exemples fans- nomr 
bre de 1^ grande autorité qu'ils exer- 
çoient fur les trois ordres du Peuple 
JRomain } 

„ Rien de plus foible, à ce qu'00 
voit, que lesobjefltionsde'M.MrDp* 
LETON. Quand on poferoit que les^ 
Cenfeurs pouvoient être appelles ^ 
compte , que leurs fentences pou- 
voient être caffées, cela détruiroit-il 
;le pouvoir qui leur eft attribué par> 
tout de faire & de défaire les Séna- 
teurs ? Je n'ai garde de mer que. les- 



N. 
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Cenfeiirsne puflciit être obKgés éé 
tendre compte de leur coodoke. C?é- 
toit une Un fcmdameiitale de la Ré- 
publique Romaine, que tout magîA 
tiat pouvoit être appelle à compte. 
MapfiratttmfijupmocoMntnt crtan* 
to. Les Cenfeurs y devcnent être 
fournis comme tous les autres ma- 
giftrats; cependant , ma%ré les fré* 
quens exemples de Cenfeurs qui ont 
abufé de leur pouvoir, on ne voit 
pas que januûs le peuple ait caffé 
leurs fentences , même les plus in- 
fuites , & M. MiDDiETON auroit 
bien de la peine à en citer un exem- 
ple* Ceux qu'il rapporte , ne fervent 
même qu'à prouver la grande auto- 
rité des Cemeurs , & qu'il n'y avoit 
prefauepoint de remède contre leu^$ 
mjumces. Quelle animofité ne mar- 
querentils pas*à l'égard de Mamer- 
cus ^MiLius (tf) , qui avoit borné 
la durée de la cenfiire àdix-huit moisj 
au lieu de dnq ans qu'elle duroit au- 
paravant. Les Censeurs , pour s'en 
venger , le rayèrent de fa Tribu , 8ç 
le taxèrent à un tribut huit fois plus 

U) Uv. IV. C 14. 



£)Cr qu'U n^ayott payé juft[ii'dor9« 
^ Sénat & le peuple défapprouve-* 
rent également cette injuftice corn- 
mife à Tégard d\in Sénateur diftin- 
gué , qui avoit été depx fois Diâa* 
teut ; mais il paroît que la fentence 
n'en eut pas moins fon effet. 

A cet exemple M. Mii>i>leton 
ajoute celui d'Ap. Claudius (a) » 
qui 9 étant Cenfeur en 441 ^ remplie 
)e Sénat de fujets indignes» yiaîianir 
même entrer des fils.aai&anchis. Le 
choix de ces nouveaux Sénateurs dé^ 
plut généralem^t à tout te mondé> 
& quoiqu'ils eufTent pris féance dans 
le Sénat » les Confuls de Tannée fui- 
vante reAiferent de les admettre, & 
ne voulurent reconnoî^ iK)ur Séna- 
teurs légitimes que ceux qui Tavoient 
été avant la cenfure d'ÂPPius. Ctt 
exemple £ait encore contre M. Mioxh 
LETONt En effet ees Sénateurs te- 
noient-ils leur dignité des fuffragès 
du peuple ;i oja de la nomination des 
Cenfeurs ÏS'ils la tenoient des fuffra- 
ges du peuple , y a-t-il la moindre 
apparence que W Confuls eufieot 
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entrepris de caffer des éleâlons faîtes 

par le peuplé? Us ta tenoient donc 

lies Cenfeurs , & comme ceux-cis'é^ 

toient écartés des règles que la loi 

Ovinia leur prefcrivoit ( Optimum 

qutmque curiatim Scnatu legerene ) -, 

« de choifir les citoyens le plus dif«^ 

^ tingués dans tout^es les Curies- » , 

on ne voulut pas avoir égard à leut 

nomination, & on remit les chofes 

fur l'ancien pied. M. Middletow 

«lit que les Confuls , pour annuller 

cette nomination , en appellerent aa 

.peuple. Ainfi , félon fon fyjftême qiû 

attribue le choix des Sénateurs au 

peuple , les- Confuls en appellerent 

iu peuple au peuple. On voit bien 

que cela eflinfoutenable , Se l'Hiflo^- 

rien ne dit rien de pareil. Il fe con^ 

• fente dédire que les nouveaux Con^ 

fuis étant entrés en charge , dans k 

' harangue que , fiiivant la coutume, 

ils adreffoient au peuple , ils fe plai- 

' gnirent qu'on avoit aviU la dignité 

du Sénat, en y admettant quantité 

de membres indignes, & dédarereat 

qu^ils^n'auroient aucun égard à la def- 

jûere nomination , & ae reconnoî- 

troient pouf^^énateurs:que ceux qui 



raveîeitt été avant la cenfure d'Ap- 
pius Claudius. Voilà, ce que M; 
MidBleton qualifie d'appel au peu»-» 
pie. 

Mais on vôitdesCenfeurs appelle» 
devant le peuple pour y rendre 
compte de leur con4uite. J'en con- 
viens, mais voyons fi ces exemplési 
favorifent notre Auteur (a). L. Me-' 
TELLUS , que les Cenfeurs âvx)ient: 
dégradé , en lui ôtant le i:heval pu* 
blic , les appella peu de tems après, 
devant le peuple. Il étoit alors Tri- 
bun du peuple, & par conféquent 
revêtu d'une charge , à l*abri de laj 
/ quelle il pouvoit entreprendre beau- 
coup; mais fes collègues l'arrêtèrent 
lout irourt^ & dijfpenferent les Cen-? 
içurs de comparoître tant qu'ils fer 
f oient en charge (A). Quelque tems 
^près , les Cenfeurs Livius Sali- 
>îATOR & Claudius Néron , après 
être fortis de charge, fiirent ajournés 
devant le peuple par le Tribun Cn, 
BoEBius. Tout le monde fait TaniT 
mofité qu'ils firent paroître l'un con? 



(a) Liv. Ub. XXIV. C. 4J^ 
if,) Xd, lib. XXU^Ç. 1^ 
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tre Fautre dans Pexerdce de cette 
charge , & que le premier aroit con* 
damné trente-quatre Tribus Romai* 
nés 9 ce qui ne pouvoit qu'avoir in« 
difpoie le peuple contre lui. Quoique 
kl conduite de ces Cenfeurs futblâ« 
nable , le Séngt intervint avec tant 
de vigueur , que le Tribun fe défifta 
de fon ajournement , & l^fla tomber 
l'acre. On voit de même , en Taa 
584 de Rome (a)^ les deuxCenfeurs 
ajournés par un Tribun du peu{^e , 
& quoiqu'étant aduellement en 
charge , ils puflent fe difpenfer de 
C(»nparoître , ils dirent qu'ils étoient 
prêts i fe foumettre au jugement dur 
peuple qu'ils fubirent en effet. Mais 
dans toutes ces a&ires il n'y a rien 
qui ne fut commun aux Cenfeurs 
avec tous les magiftrats de Rome qui 
pouvoient tous être appelles à com- 
pte , dès qu'ils étoient lortis de char- 
ge. M.MiDDLETON prétendprouver 
par-là qu'un homme que les (Jenfeurs 
refuibient de mettre fur la Hfte des 
Sénateurs 9 s'il avoit quelque droit 
jde prétendre à cette dignité, pou- 

(«) ia.iib.xuii.c. I»» 



volt en appeller de leur jugement à 
cekii du peuple. On voit Sien que 
idans tous lesexemples allégués il n'y 
a rien de pareil , ni qui puxffe même 
tendre à ÙLVoti&t cette opinion. Si* 
}amais Cenfeur mérita de voir caffer 
par le peuple la nomination qu'il 
avoit fkte » ce fut Ap. Claxjdius ; 
cependant nous ne voyons pas qu'il 
ait été appelle à compte pour cela , 
si <]ue le peuple U foit mêlé de cette 
affiare en aucune manière. 
9 Je fereis trop long û ^'entrois dans 
la difcoâloQ ^e tous les exemples 

2ue M. MiDDL£TON rapporte , 6c 
ont il tire de faufles coniéquences. 
Xe me contenteraid'en mettre encore 
un ou deuxfous lesyeux desleûeurs. 
Q.M£T£LLUS le Macédonique, étant 
Cenfeur en 613 , & dreflant en con- 
iéquence le rôle des Sénateurs ^ ne 
voulut pas y admettre C. âtinius ^ 
aâuellement Tribun du peuple. Ce 
Tribun irrité le fit faifirun jour en 

Îdein midi, & fon deflein étoit de 
e faire précipiter de la roche Tar- 
péyenne ^ s'il n'en eût été empêché 
parfes collègues 9 qui accoururent 
au fecoursde Metellus. Quelle 
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conieqiience tirenL-t-on de ce faîf ^ 
fi ce n'eft qu'ATiNiTius étoit un fu-» 
lieux y capable des plus noirs atten-' 
tats ; éc que c'étoit avec la plus gran-i 
de raifon du inonde ^ que Metellvs 
Tavoit exclus du Sénat (a) } M. Mid-i 
BLE TON en tire desconclufîonsbîea 
différentes , & il foutient que ces faits 

})rouvent aue le pouvoir des Cen-» 
eurs j dans la création des Sénateurs^ 
bien loin d^être abfolu, étoit très- 
borné, & que même il n'y avoit que 
peu ou point d'influence. Qu'on juge* 
par*là de fa hçon de raifonner , & fi ^ 
de cet exemple , on en peut déduire 
Hne pareille conféquence ? Painierois 
mieux qu'il en conclût que les Tri* 
buns du peuple exerçmentunefigran* 
de autorité fur les Cenfeurs , qu'ils* 
étoient maîtres de les faire précipiter 
delà roche Tarpéyenne toutes les 
fois qu'ils avoient le malheur de leur 
déplaire. 

. Je finirai par le trait de Caton le 
Cenfeur, que rapporte M. Middle* 
TON (b). Ce Romain , &meux par la 



ia) Pag. tfi- 
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fcvérité avec laquelle il exerça cette 
'diarge , aggrava encore la peine des 
Sénateurs qu*il dégrada,&C|[ui et oient 
au nombre de fept , parles harangues ^ 
pleines de fiel , qu'il prononça con* 
tr'eux , devant le peuple. Celle qui 
regardoit L. Quinctius , perfon- 
nage Confulaire , & qu'en cette con- 
sidération , il ne pouvoit '^exclure du * 
Sénat à la légère , il là finiiToit en de- 
mandant à QuiNCTiu^ s'il pouvoit 
nier le fait en queftion ; que s'il l'a- 
vouoit , il n'y avôit perfonne qui ne 
convînt qu'il eût mérité ce qui lui 
arrîvoit. Tite - Li vE dit , fponjionc 
fi dcftndtret ; ce qui ne veut pas dire^ 
comme l'a rendu M. Middleton , 
qu'il fe défendit en remettait la déci- 
fion de CÉîtte affaire aux Juges ordi- 
naires, ( hc might défend himfelf^ by 
hringing de matter to a trial ) : c'étoît ' 
proprement remettre l'affaire à des ^ 
arbitres , devant lefquçls Quinctius ' 
s'engageoit à prouver que te fait étoit 
faux 9 Unon il reftoit exclus du Sénat* 
Caton de fon c6té,fifonadverfaîre 
triomphok , s'engageoit à le réhabi- ' 
lîter &: à le rétablir dans fa dignité 
de Sénateur. Qui efl-ce qui né voit 
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que Caton , (or de fon fait, ne pra^ 
pofoit cet expédient à ce Çonfuiaire 
aue parce que lachofe étoit avérée ^ 
«qu'en mettant Tafiâire en compro- 
mis 9 il n^ rifquoit rien , mais (ju'au 
contraire fa modération metto^ en 
évidence la &ute de Quinctius } 
Je ne vois d'aiUeurs rien dans cet 
exemplequi prouve que les Sénateurs 

Îufient appeller de la Sentence da 
Àenfeur, comme le prétendM. Mxj> 
DLETON, Je n'y vois qu'un défi que 
Catoh adrefle à Q^uinctius de fe 
îufHfier de la Êuite qui lui étoit im- 
putée. 

CiciRONy dans fon plaidoyer pouc 
Cluentius 9 déprime un peu le pouf 
voir des Cenfeurs (a) , félon M. Mii> 
BLETOM. Il me paroît étrange qu'un 
Sçavant, auffi verfé dans les écrits de 
CicÉRON (pi'il rétoit inconteibble- 
ment , ait voulu tirer avantage de ce 
que CicÉRON dit dans cet endroit» 
lldevoit cQonpitre aflez la coutume 
die cet Orateur 9 d'en^loyer à Tavanir 
tage de la caufe qu'il défendoit , des 
argumeas ^'il détnûfoitaitieurs; Se 
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ici il s'agifibtt deréhabiliter des Jiiges , 
qae les Çenfeurs avoient notés , & 
ipii pourtant avoknt été abfous de* 
puî& par une fentence juridique. Il 
ne ^^^ point ki de la nomination 
des Sénateurs , mais de ce qu'un Sé^- 
Bateur dégradé par le& Cenfeurs {H^ 
cëdens , pôuvoit être réhabilité par 
leurs fiKcefieurs , chofé dont pner- 
ibnoe ne doute. Oti voit donc claire** 
ment que M. Mipo^eton bat k camr 
p^ne» & que tous tes exeotples qu'il 
allègue ne touchent point à la^ quef^ 
lion principale , qu» e& le droit de 
nommer des Sénateurs. le pafle à la 
manière dont il prétend que le peu*»* 
pie éËfoitfes Sénateurs. 

Ii{butient(tf)quele peuple, en 
conférant une charge par fes fùft-a» 
ges» conféroit en même tems la d&* 
gpi^ de Sénateur. On peut voir les 
{ureuves. du contraire dans ce que j'ai 
dk cf«deflîts, oit j'ai rapporté les 
témoignages de Valere Maxime 

(h) it d'AVLVGELLE ( <^ } ^ qui 2iB> 
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rent que les dignités , même curules , 
ne domioient point entrée au Sénat ^ 
aueronn'eût été nommé parles Cen^ 
ieurs; témoignages que M. Middle- 
TON a fuppnmés , parce qu'il ne pou- 
rvoit lever la difficulté qu'ils oppo^ 
foient à fon fyfiême. Je ne m'jétei^ 
drai donc pas davantage lâ-deflus. Je 
me bornerai à faire quelques remar* 
ques fiu- ce qu'il dit des Tribuns du 
peuple ( a ). n en a agi de meilleure 
foi à cet égard ; car il n'a pas fuppri-^ 
mé les autorités d^ÂPLUOELLE & de 
Valere Maxime , cpû affurent pofi^ 
^ivement que les Tribuns, du peuple 
jn'étoient point Sénateurs , & même 
que y félon Valere Maxime , ils 
etoient aflîs à la porte du Sénat fur un 
})anc,oii ils attendoient qu'on leur 
communiquât les décrets du Sénat ^ 
pour qu'ifs les foufcriviffent(i). A 

U) Val. Max. Lîb. II. C. x. N. 7. Gbll. Lîb» 
^V. C. 18. ^_ . ^ 

^nJ{.fi» ^ TopcxAnOirrft vVv r»f «Vft'lMr* Lîb* Vil» 
pag. 4|7.É'9rtîr« cvfoix ^f'rrcc fie rc j?»vXfv. Tapior «î 
rvvt/if*i t TTaf^tTKt xaî rv* Airybicf;^6ir. Lib* X. p§£« 

^t9. Voyez encore Liv. VII. p. 447. où il cft vi- 
£ble que le Sénat s'afTembloic fans les Tribuns ; & 
^u'il les fai foie appeller .caAike , pour leur corn*, 
muoîquer le xéfuluic de Tes délibéradons, 

çesf 
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ces autorités, M. Middleton op-? 
pofe celle de Denis d'Halicarnaffe , 
qui dit , en deux endroits , que les 
Tribuns du peuple étoient préfens 
aux délibérations du Sénat ; mais il 
ledit de manière à faire croire que le 
cas étoit extraordinaire , comme on 
en pourra juger par les termes de 
Denis d'Halicarnaffe. Mais quand 
même ils y.iroient été exclus du Sé- 
nat au commencement , comme le 
témoigne ValereMaxime^ ils 
avoient tant d'affaires à traiter avec 
le Sénat , qu'on étoit obligé de les y 
faire entrer très-fou vent ; & fans dou* 
te ils ne tardèrent pas long-tems à 
s'arroger le droit d'affifter à toutes 
ies délibérations , mais fîmplement 
en qualité de Tribuns du peuple , ac* 
tuéllement en charge ; & en cettç 
qualité, prenant un intérêt particu* 
lier à tout ce qui s'y traitoit. Mais 
leiir année finie, ils ceffoient d'y avoir 
. féance , jufqu'à ce que les Cenfeurs 
les euffent mis fur le rôle. On voit 
qu'en l'an 585 de Rome , les Cen« 
icurs C. Claudius & Tib. Gr ac- 
CHUsrefoferent de mettre fur lé rôle 
Cn. Tremellius , aûuellement Trî^ 
TojM IL B 
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btm 4tt peuple ; & en 623 , Metel- 
l us le Macedooique en agît de oseme 
à regard d'AriNius. Ce fat appar» 
remment cetAriNius qui, dans 
cette même année , fit ordonner qu'à 
Tavenir les Tribuns du peuple de- 
viendroient Sénateurs , par le droit 
de leur char|e. Ainfi il eft clair que, 
quoique les Tribuns du peuple ayent 
acqtiis de bonne heure 1^ droit de 
convoquer le Sénat , & d'affifler à fes 
délibérations , ils ne devenoient Sé- 
nateurs que par la nomination des 
Cenfeurs , qui difpofoient de la dii> 
gnité fénatoriale , &que cett^dîgnité 
ne fut annexée au tribunat du peuple 
qu^en 6^3 9 comme elle ne fut anne- 
xée à la quefhire que depuis la diâa* 
ture de Sylla. 

, Si Topinioi? de M. Miodleton eft 
infoutenable, comme on le voit^^par 
rapport aux Sénateurs , qui le deve- 
noient parle droit de leurs charges , 
elle ne l'eft pas moins par rapport 
aux Sénateurs oui n'avoient point 
exercé de magiurature» Car quand 
on accorderoit que les magiftratures 
donnoient féance au Sénat en qualité 
4e Séfiateur yieuF nombre n'étoit pas 
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raffez grand , fur-tout dans les com- 

mencemens de la République ^ pour 

: remplir toutes les places vacantes. Si 

'C€ n étoit pas le Cenfeur qui le nom- 

moit 9' comme tout mené à le croire, 

comment le peuple procédoit-il à 

cett« éleôion , & dans quels comi- 

.ces?C'eflune difficulté que M. Mid- 

:J3LETONn'a pu réfoudre, non plus 

que beaucoup d'autres, qu'on pou- 

voit oppofer à fori fy ftême. 

Il en donc clair , comme' je Taî 
•prouvé dans le chapitre précédent, 
. que les Rois , les Confuls , & depuis 
lesCenfeurs nommèrent d'une ma- 
nière tout-à-fait arbitraire aux places 
fénatoriales ; que la loi Ovinia mit 
. des bornes au grand pouvoir des Cen- 
feurs , en les obligeant de donner en- 
trée au Sénat à ceux qui avoient mé- 
rité cette diflinâion par les charges 
auxquelles lepeuple Romain les avoit 
élevés par fes uif&ages , &cl à ceux 
quis'étoient difUngués par quelques 
belles aâions à la guerre. On voit 
cependant Ap. Clavdius , Cenfeur 
en 441 ^ nommer d'une manière très- 
arbitraire aux places de Sénateur , & 
QVk ne voit pas que le peuple ait calfle 

Bij 
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cette nomination. Les Confuls ^ jdt 
leur propre autorité , la tinrent pour 
nulle. Dans le fort de la féconde 
guerre Punique , le Sénat fe trouvant 
réduit à moins de la mc^tié du nom* 
bre ordinaire » il étoit néceâaire d^ 
remplir les places vacantes , & de 
créer pour cela des Cenfeurs. Mais 
divers Confulaîres j qui avoient déjà 
exercé cette charge , ne pouvoient 
Texercer unç£econde fois, & les aur 
très étoientou employés sulleurs par 
la République 9 ou étoient péris dans 
les défaites de Trafimène oc de Caui^ 
nés. On eut donc recoure, dans ce 
cas extraordinaire^ à la nominatioo 
d'unDiâateur » & on le choiiit parmi 
ceux qui avoient déjà exercé la cen» 
fure. Il n'étoit chargé d'aucun^ autr^ 
commîffion que de celle de noqimer 
aux places vacantes dans le Sénats. 
Pans ta nominatioa qu'il fit , il fe. 
conforma exaâement à la loi Ovinia^ 
j& s'ét^nt acquitté de ia commiflîoa 
d*une manière qui lui attira les ap- 
plaudifTemens de toute la ville, il fe 
démit] de la diâature. On voit > par 
la manière dont il procéda dans cette 
éjie^of)^ & tyxi eitrapportéeparTi*^ 



TE-Ll VE , que pour avoir exercé une 
ma^fbature j tut -ce même une ma- 
giftrature curule^on fie devenoit pa$ 
Sénateur , qu'on n'eût été nommé par 
les Cenfeurs , ce qui eft confirmé par 
AuLUGELLE & par Valere Maxi- 
me. On voit , en 5 8 5 , un Tribun du 
peuple mécontent de n'avoir pas été 
mis fur le rôle par les Cenfeurs. 0(i 
Voit un C R A s S u s , qui avoit été 
Quefteur en 6oo, qui h étoit pas en- 
core Sénateur trois ans après ^ & qui 
n'affifloit point aux délioérations du 
Sénat , parce qu'il n'avoit pas été 
mis fur le rôle par les Cenfeurs ; ce qui 
étoit encore le feul moyen par lequel 
on pût devenir Sénateur , comme le 
remarque Valere Maxime (^). 
Preuve évi^nte que la queiîuire nÔ 
donnoit point encore la dignité féna- 
toriale. Enfin en 613 ^Atinius, 
Tribun du peuple , mécontent de ce 
gue les Cenfeurs ne l'avoientpasmis 
fur le rôle , fit confirmer un Plébif- 
cite , car lequelil étoit ordonné qu'à 
l'avenir les Tribuns du peuple de- 
viendroient Sénateurs par le droit de 

(a) Lib. II* C. 1. 

B u) 
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feur charge y & indépendamment 4e 
la nomination des Cenfenrs , qiii ne 
conferverent que le droit de les ea 
exclure , s'Us le méritoient. S ylla , 
en augmentant le nombre des Quef- 
teurs jufqu'à vingt , ordonna en mê- 
me-tems qu'ils deviendroîent Séna- 
teurs. Ceft alors que le peuple com- 
mença à créer fes Sénateurs, & Ci« 
CéRON a raifon de dire qu'il étoit 
redevable de fa dignité de Sénateur 
aux fuârages du peuple ; mais il ne 
&ut pas étendre ce qu'il dit au tems 
antérieur à S yll A. Voilà une idée 
abrégée du fyftcme que j'oppofe à 
celui deM, Middleton, & que je 
crois avoir appuyé de preuves u claî- 
tes&cû évidentes , qu on y trouvera 
plus que peu ou point de difficulté* 



'^^sryri 
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CHAPITRE II. 

Des ChcvalUrs. (a) 

I. T E fécond Ordre danslji Repu- orfgîne a^ 
JLi bUque étoit celui des Chcva^ SulTs! 
fursy dont on attribue rinflitution à 



ia) Ce Chapkre étoic dans l'ordre où on \t trouve 
ici dès Tan 1745. Lorfqu'cn 1751 T Académie dcsr: 
*In(cripûonfr & Belles Lettres proposa pour fujec 
d4i prix â diftrxbuer â Pâques 1753 » Quelles étoicnt 
Us prérogatives de V ordre des ChcvalUrs Romains » 
& Us d^rentes. révolutions arrivées dans cet ordre 
fous la Répuhlique^ C'étoit préciiément la matière 

2ue j'avoîs traitée dans ce Chapitre > & une occa- 
on de preflentir le goût de cet iltuÂre Corps fu^;. 
un ouvrage qui étoit dès 'lors afTez avancé. Je réfo» 
lus donc de concourir au prix , &: il me fut Adjugé* . 
Ce fut un puifTant aiguilJon pour travailler avec 
foin ce oui me redoît â faire. 

Il ell donc avéré que j'ai traité ce fujet : que je 
l'ai traité dès avant Tan 1751» & que je I*ai traité 
d*une façon quia réuni les fuffrages de TAcadémie 1 
en ma faveur , & qu'elle m'a donné le témoignage 
le plus aiicentique de le plus glorieux de ion appro- 
bation en m'adjugeant le prix* Avec quelle fur- 
pri(enedois'je donc pas avoir vu par le Journal des.. 
Savans, fuite de Décembre 1761 > Ed. d'Amfterdam, 
que peu de tems après M. Le Beau » ayant déta li» 
deux Mémoires a l'Académie fur la Cavalerie de» 
Lésions Romtihtes > le troi(ieme Mémoire qui traî«. 
C9IC de l'état dans lequel cette Cavalerie fubfiflajnf' 
qu^au tems des GracQUES > & le quatrième qui 
txmrn dç Pétatd^ (€U4 C^vnUri^ après les Gkaç^^ . 

B iv 
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RoMULUS , de même que celle dçt. 
Sénat. On dit qu'ayant diftribué té" 



QUES > ne concenoient que des idées coïncidences 
avec les miennes } Voici comme les Journaliftet 
s'expriment fur ce fujet. <« II ne falloic rien moins 
M que la fagacicé de l'habile Académici^ pour 
»> jecter quelque lumière fur an objet û embrouillé 
n par le récic des Hifloriens mêmes qui doivent 1er- 
M vir de guides. Pline eft le principal Auteur que 
9t fuit M. Le Beau > & qu'il concilie avec les au- 
9^ très Ecrivains > quand leur témoignage contredit 
n celui du Nacuralifle . 

N'eft-ce pas-lâ préciftment la maaiere dont j'ai 
traité le même fujet? N'eft-ce pas précilement ceK6 
niéme découverte qui m'a fait adjuger le prix! 
Mais quelle Vitalité pour moi , que cette décou- 
verte fe- publie fous le nom d'un Savant auffi dif- 
tingué que M. LE BEAU , dans le tems même que 
je fuis prêt â mettre au jour ce que j'avois écrit 
plu£eurs années ^vant lui ! Puifque l'ouvrage de 
M. Le Beau paroît avant le mien, on me taxera 
de plagiat > & il eft naturel qu'on me feupç^onne 
d'écre fon copifte. Je fuis donc obligé pour ma 
jaftification de prouver que fai devancé M. Lb 
Beau, & que par conléquenc je n*ai pu le piller : 
d'autant moins que je n'ai encore pu avoir con* 
lioiflànce de fes Mémoires que par ce que le Jour* 
: nal des Savans m'en a appris. Lui , d'un autre côtéy 
doit avoir eu connoiflàncc de ma Dificrtation , du 
moment qu'elle a été lue i l'Académie, & elle eft 
entre fes mains , comme en un dépôt > depuis qu'il 
eft Secrétaire de cette Académie. S'il étoit vrai que 
le contenu de ce Chapitre-ci ne fut pas conforme à 
la DilTertation , <c ne contînt pas les mêmes dé* 
couvertes, il en auroit les preuves entre les mains» 
& pourcoit me convaincre de plagiat. 

J'ai voulu m'édaircir fur ce point avec lui , 9c 
dans la réponfè qu'il m'a £iit l'honneur de m'à*> 
draflèr , il conYient biea qae mon dificoucs a4t^ 
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peuple Romain en trois Tribus (« ) ^ 
il choifît dans chaque Tribu cent jeu- 
lies gens des mieux faits , des plus 
aifés &c des meilleures familles , & 
dn'il en forma trois compagnies de 
Cavalerie , qui dévoient luîfervir de 
gardes du corps. On les appella d'a- 
0ord Celeres (^), du nom de leur chef^ 



Jti à l'Académie avanc (]u41 y aie lu foQ croifieme 
& ion quatrième Mémoires » & par confequent que 
!• ne puis aYoir rien emprunté de lui. U ajoute , 
ft que travaillant tous deux en même tems> nous 
„ pouvons nous ^re rencontrés ûir les principaux 
9,; points : qu'il a. eu» comme moi» Pline fout 
9\ les yeux : que G. j'avois Je feul exemplaire de 
o Pline qui fût au monde » j'aurois fujet de croire 
>>- qu'il m'a piHé. Nous n'avons rien inventé ni Pun' 
» ni l'autre » nous avons cous deux trouVé notre 
a» fonds dans Pline , nous y avons mis chacun 
9, notre Êiçon ». Et ailleurs : « Seroit-ce donc la 
««^première fois que deux hommes de lettres fe fe- 
«*coient rencontrés fur un point qui eft fur-touc 
^-confi^né dans un Ametir tel que Pline , expofer 
^ aux yeux de tout le monde } On l'avoir mal en<- 
M entendu jufqu'alors » sous avons trouve tous 
^ deux le vrai fens de fes paroles; je ne vois-li* 
H aucun miracle «t. , ^ 

' Je zi'y en vois aucun non plus. Je ne nie point 
lapoflîbilité delà chofe, & j'avoue qu'il eft trcs- 
jlorieux pour moi de me rencQntfcr de même fen^ 
ûinenc qu'un Savaat aulfî diftingué que M. LE 
Beau , fur ce point de critique > & cela, d'une.- 
flianiere qui me met » de fon propre aveu » aû-delTusi 
de tout foupçon d'avoir rien emprunté de lui 
M DiONYS. Hal. Lib» U. p. S(. LiY. Lib. l* C0 

«J. 

{h) Pion. ib« Festvs h« yoice. 

B y 
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Fabius Céxer, ou^ félon d'autres:^ 
du mot grec (jcexijç), qui fignifie agiles. 
Ces compagnies , ou centuries por«^ 
toient les noms desTriBus dont elles, 
avoiqnt été tirées. Tarquin I. aug-^ 
snenta (a) le nombre des Chevalier^ 
j.ufqirà 180O) fans augmenter le nomr 
^re dés compagnies. Servius Tul? 
Lius (*) les partagea en iSCentu» 
ries , qu'il mit dans la première clafTé^. 
Telle eu ^ dit-on^,l*brîgïne des Che- 
valiers y qui formant un corps mi«- 
toyen entre le Sénat & le peuple,; 
contribuoit beaucoup à ferrer les- 
nœuds de Tunion au'ii devoit y avoir 
entre ces deux ororesr, par les inté-> 
rets qui les lioientprefque également 
avec tous les deux.XaRépublioue ea 
tira fouvent des fervices coniidéra- 
blés. On ne comprenoit ancienne- 
ment dans Tordre des Chevaliers que 
ceux que les. Cenfeurs. y plaçoient ^. 
& auxquels ils affignoient un cheval 
entretenu aux dépens dupublic. Tous 
les Patriciens, non plus que les fils^ 



(d) Liv.tîb. I. C. iS; 
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'desSénateurs,n 'étoientpoint du çorps^ 
des Chevaliers , à ^loins qu'ils n'euf- . 
fent les qualités requifes ; au défaut 
de quoi les gens, louvent Qa) lesr 
plus diAingués dans la République ^, 
étoient obligés de fervir dansTInfan* 
terie. Il y en avoit cependant qui fej> 
voient dans la cavalerie ^ à leurs dé- 
pens (^),fans que leur cheval leur eût 
été fourni par la République* 

IL Dans le choix des Chevaliers , Con^îcran» 
on avoit principalement égard àtrois ^Xr" a^ 
cho£es ^ à L^âg/s , à la naifTance & aux l'ordre dc& 
biens, v. Pour ce quiefl de l'âge, on ChcvaUct^ 
ne fçait au jufte. quel ilfiit fous la Ré-* 
publique ; mais il paroît qu'Àu guste: 
le fixa à 18- ans(c)., & il y a bien de 
l'apparence que cet âge fuffifoit aui&' 
fous la Républicjue. 1. Pour la naif- 
fance , il étoit indifférent qu'on fut y 
Plébéien ou Patricien ;, mais on avoit 
cependant ibin de choi£r entre les-. 
Plébéiens, ceui^desfâmiÙes Tes plus- 
dUftinguées > & même ce ne fut ( dy 

(^)-li*lib.V.C. 7. ' ♦. 

if) Dio Cass. tib/» LU. p. y4^.CI !i î 

(kO Id.Iib. XLYilL B. 4a^-E^SùtT<n^. &» 
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que fous les Empereurs qu'on vît 

Juelques ai&anchis élevés à la dignité 
e Chevaliers. 3. Enfin ^ la quantité 
de biens (tf) qu'il feUoit avoir , pour 
être admis dans cet ordre, a été ap- 
paremment différente , félon les diffé- 
rens âges dé la République , & par 
conféquent plus modique dans les 
commencemens. Elle fut augmentée à 
proportion que Topulence s'accrut à 
Rome, &, ds^ns le tems leplus flo- 
rrffant de la République , elle mon- 
toit (^)'à quatre cens mille fefterces , 
ou à environ 30000 fIorins,monnoie 
d'Hollande. Auguste , enaugmen* 
tant le taux des biens des Sénateurs , 
ne changea rien à celui des Cheva- 
liers ; mais Tibère ( ^ ) régla que 
pour être Chevalier, il talloit non-^ 
feulement pofTéder cette fomme > 
mais même aue le père & Tayeul 
eufTent poiTédé cette quantité de biens 



{a) Liv. Lib. V. C, 8. 

(i) SUETON. in Cx.$, C. 5). HOR. Lib. I. £p. i, 
TS. 57. JUVENAL. Sat. XIV. vs, 31}. 

(i) PliN. Lib. XXXIII. Cl. 
^id) il parotc que depuis que C. Gkacchus tu 
inçcoduic 4rtjUi claDgemcns dan» Tordre des Chç 
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ÎII. Les marques de diftinftion des Marques ^ 

Chevaliers étoient i f* le cheval en- <i'ft«^»o» 

#ii»« failli iij>i 
tretenu de^ deniers publics {a) , que '^çj,. 

leur affignoit le Cenfeur. 2. Un an-' 

ileau d*or (f)^ car le peuple (c) ne 

portok que des anneaux de fer ; d'oîi 

vient Texpreflion (</]) de donner uiï 

ainneau d'or , pour dire élever à la 

dignité de Chevalier Ceft ce qui 

caufa Terreur des fddats de César 

(«). En les haranguant , il dit, « qu'il 

n étoit prêt à fe dépouiller de tout^ 

yp même de fon anneau « poiir fatiP 

n faire à ceux qui Taidoient à fe dé«« 

v^ fendre contre fes ennemis; comme 

n danslesgeftesdontilaccompagnoit 

*► ce difcours , il portafou vent la main 

^ à fon anneau , ceux qui étoient 

n trop éloignés pour entendre biea 



^îets , tous ceux qui pofledoiènt oti avoienc acquis 
isk, quantité de biens requife , fe rangeoient d'eux- 
mêmes dans la cla(Ie des Chevaliers, ce qui ia 
rendit très-nombreufe ; & obligea Tibère à (aire 
Je règlement dont je viens de parler. 

(tf) Liv.lib.V.Cj. 
• {h) HORAT. Lib. II. Sai^ VII, vs. ^3.. JUVlMt 
Sat.XIVvs.4x. 

ifi) PIIN. Lib. XXXIII. C. r. 
' ' t<6 SUETON.m C«». C; -J5v • • 

^) SuBTON.Ibid. Ç. M» 



^ DES CRETAI.r£R$; 

1^ ce qu'A dîfoit ^ s'imaginèrent qrffi 
j» leur prmnettoit des anneaux d'or>»^ 
cVA-à^lire ^ de les élever à la dignît^ 
de Chevaliers^ & qu'il leur donne- 
foit la C^nme requife pour y être 
adaùs (a). }• Les Chevaliers étoient 
encore diltingués du peuple par une 
vefte{^), ou tunique 9 bordée d'ua 
galon de pourpre étroit , nommé aur 
pffi^ daims f au lieu que celui des 
Sénateurs étoit beaucoup plus large ^ 
C<Mnme )e l'ai dit ci-defliis. Il étoit 
indécent (. c ) aux Sénateurs & .aux 
Chevaliers de paroître en public fan;. 
leur anneau , & fans rhabillement 
qui leur étoit propre. •4. Enfin les 



(«) Il femble que l*àanesu d*or aie été Ibng-temt 
paniculîet â ceux auxquels ks CenTeurs avoiear 
affigné un cheval public. Car il paroîc par PLINB » 
£ib. XXXIII. C. I. que ceux qui par leurs biens de 

Sar la qualité de Juges ou de Publicains , prccsn*- 
oient tenir lé rang^de Chevaliers , portèrent en* 
core longrtems des anneaux de fer , & que ce ne fut 

2p'AUGUSTE qui régla quelque chofe à cet égard* 
nfin Tabus en derint b grand", que prefque toua 
^ ceux qui avoient exercé les métiers les plus vils , le 
aasoientd'un anneau d*or, ce qui-obligea TlBERK 
a faire le règlement dont je viens de parler. 

(b) O VID. Trift. Lib. IV. El. X. vs. 3 5. 

(c) Gbll. Iib,XIU» Ct i'Ù H0R.l4b. Ut^H^ 



le 
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Chevaliers avoient des places diâin^^ 
guées au théâtre (a)^ depuis la^loi de 
Roscxus Othon , Tribua dû^eu-j 
le en 686 de Rome ^ qui ieuramgna 
es quatorze bancs les pins voifins de 
Torcheflre , laquelle place étoit def* 
tinée aux Sénateurs ; d'oti venoit Un 
&çon de parler (^) fédère in quatuor^ 
deçim , avoir place dans les 14 degrés^ 
pour dire que quelqu'un étoit Che» 
valier* 

. IV. Les fonaioMS des Chevaliers^^*^^^^"»' 
ont été différentes ^ fuivant les diffé* ucru 
rens tems de la République. Leur 
première deftiriation fut de fervii? 
dans ks armées Romaines. Us ibr- 
moient la cavalerie des légions, 6c 
en étoientla fleur & l'élite (c). x^ 
Depuis que Gracchus les eut mis^, 
en pofTeuion des- tribunaux , leur- 
principale fonâion fut de juger les- 
procès. j. Sylla leur ayant ôté les» 
tribunaux 9 ils fe mirent dans le^ Fer^ 



(a) Liv. Epit.,XCIX. PiO Cass. Lib.XXXVt- 
^ ai. D. HOKAT. Lib. I. Ep. u vs. ^Z. Vide^ABiUBC 
5emeftr^ Lib. II..C. î> 

(i) ClC.ad.Fani.Lib.X.Ep.^1, SVJEZi ÎA JW^ 

If) UVr lib^JCUI. G^J^ 



tel! Cheva- 
liers f totenc 
purement 
miUuiret 
à^M leur 
InlUcuùon* 



mes de PEtat, 8c les richefles qu'ils 
y acqiyf ent , rte leur firent rien per-« 
4re de leur ancienne confidération. 
. Cette matière a été traitée au long 
par divers Auteurs^ & n'a été bien 
débrouillée par perfonne ,Taute d'a- 
voir diftingué les différens tems de la 
République. Us fe font embarrafles 
dans des difficultés fans nombre. Je' 
crois que lé meilleur moyen de les 
lever, eft de traiter cette matière hif- 
toriquemelity & de faire exaâement 
attention aux différens changemens 
arrivés à Tégard des Chevaliers dans 
le gouvernement de Rome. 

Le mot Latin £ques déûgne égale-- 
mentunfimple Cavalier 6c un Che- 
valier Romain, & ce n'eft que dans 
la première fignification qu4l le faut 
prendre dans les iix premiers (iedes 
de Rome. Un Chevalier n'étoit donc 
qu'un homme qui fervoit dans la ca- 
valerie des légions ; mais cette cava- 
lerie fe choifiuoit dans ce qu'il y avoit 
de plus diflinguépar les richefTes &par 
la naiflance. Ilsétoient choifispar les 
Cenfeurs, qui en ceci , comme dans 
Véle^ort des Sénateurs , exerçoient 
une des prérogatives dont les Cou-* 



DES CheValiers. 4i 

ibis a voient joui auparavant ^ & avant 
eux les Rois. ServiusTullius en 
compofa dix-huit centuries qu'il ran* 
gea dans la première claiTe, laquelle 
etoit compofée de ceux qui poffé- 
doient cent mille as {a). Cette claffe 
étoitia plus riche & la plus difHn-» 
guée ; & les Chevaliers étoient ce 
qu'il y avoit de plus riche & de plus 
oiflingué dans cette clafie , & par 
conféquent la fleur & l'élite de la no- 
blefle Romaine. Cette claffe étoit 
compofée de quatre-vingt centufies 
de gens de pied , & de dix-huit cen- 
turies de cavalerie. Pour être enrôlés 
dans les centuries de gens de pied ^ 
il fàlloit pofféder cent mille a^. Par 
conféquent le taux des Cavaliers de- 
voir être plus confidérable ; mais il 
eft difficile de dire quel il fut , juf- 
qu'à ce que Gracchus le mjt à qua- 
tre cens mille fefterces (^). Les Che« 



{a) Vas étoît la pins forte monnoîc q«î ait kxk 
JFrappée à Rome pendant 4S0 ans > ^ compter de 
TEre de ùl fondation. Il étoic du poids d'une livte 
de douze onees. Ainfî cent miUe>as ne font 4|ue cenc 
mille livres Romaines de cuirre. 

{h) Le fédérée étoît une monnoie d'argent qui 
Taloit deux as& demi; mais Tas, du tems de C* 
Gracchus 9 étoit séduit à une demiK>nce , oui la 
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vaUerS) ou plutôt la cavalerie Ro-^ 
maine, étoft donc ce qu'il y av^it 
de plus riche & de plus diûingué 
dans la clafle la plus riche & la plus 
dillinguée. 

Il ett ailé de prouver que c'étoient; 
€U3t qui tbrmoient la cavalerie des 
liions. TiTE-Liv£ nous le dit bien 
clairement (a) , lorfqu'il fait parler 
abli Persèe 9 Rvii de Macédoine ;. 
^ la cavalerie Romaine eô compofée 
# des principaux de la jeunefTe ^ &c 
M e^ le léminaire du Sénat. Ceû danS; 
u ce corps outils choififient les Séna- 
M teurs, qu^ élèvent enfuite au con- 
i^fulat & au commandement des 
H armées i». Polybe dit expreflement 
(f) aue la cavaleri^ des légions fe 
choiimbit parmi ceux auxquels les 
Cenfeursavoient alEgné le cheval pu- 
blic 9 en ayant égard à leurs biens* 



Tingt-<{aattieine partie de Tas d'une livre. Le (cfter- 
ce'étoic le quarc du denier qui valoit dix as. Le de- 
nier pouvoir Taire un peu plus de fix fous de Hol<» 
lande. 

(«) Lib. XLII. C* €. Equités eaim îllîs prmctpeM 
jmycMiuiis > Efuius fiminarium Stnatus : inde Uaàs 
m Patnàm. nmnentm ConfuUs , indc Imperatorcs 

{h) jUb,\l,C* lZ^ vA»«rii/V«r ctvrwt )rf7t»"/aft» 
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Dans les dîftributions que les Gêné- 
taux faifoient à leurs armées, lôrf- 
qu'ils avoîent obtenu rhonneur^ÉÉK 
triomphe, on voit {a) que le ceimF 
rien, ou capitaine d'infanterie, re- 
cevoit le double du iimple foldat , & 
le cavalier le triple , tout cela pro* 
portîonnellement à leur paie (*) ; 
preuve que le Iimple cavalier étoit 
rort au-deffus du centurion. 

2. Les Chevaliers furent donc pu- Q"?»*^ ^* 
rement militaires dans leur inftitu- fervTdlnâ* 
tîon, & formoient la cavalerie qui i«icgion% 
fervoit dans les légions. Mais quand 
•cefferent-ils de îaire ce fervice mili- 
taire ? Ceft ce qu'il n eft pas facile de 
«déterminer. Nous voyons par Tite- 
LivE qu'ils le faifoient encore à la fin 
du fixieme fiecle. Ils le faifoient mê^ 
me encore au commencement du 
feptieme , comme nous l'apprend Pe* 
I.YBE. Mais ils ne le faifoient plus dn 
tems de Cicéron. Du moins voit-on 
que (c) ceux qui fervoient dans les 
légions , ne joumbient pas des préro^ 

» M mmmmm »i i ■ n i ■■■ » . ■■ .■ H 

(4) Liv. Lib. XXXIV. C. ^i. & lib. XXXVI^Çj 

(h) Idem Lib. V. d. il. FOU^i lib, VI» C >T^ 
4^; Fiûiip.I»C«t| 



f atives attachées à Fordfe des Che« 
valiers , quoiqu'ils iliflent pourtant 

Es confidérés que les centurion^^ 
crois donc que c'eft au change^ 
ment que Caius Gracchus intro- 
iduifit dans les tribunaux , qu'il faut 
attribuer le changement arrivé dans 
les fondions des Chevaliers , lefquel*- 
les confifterent depuis à juger les 
procès. Les Chevaliers alors cefle- 
rent de fervîr dans les légions , & le 
terme de Juge & de Chevalier de- 
vinrent en quelque forte fy nony mes* 
C'eft ainfi que j'exp^jque Pline (a) l 
quodantca miluares tqui NOMEN DÈ-* 
DEVANT, HOC NUNC PECUNIiE Ju- 

DICES TRiBUUNT. Les Chevàlicrs^ 
changèrent encore de nom en chan- 
geant de fondions ; car , comme le 
remarque le même Pline (J>) , ils 
portèrent le nom de 7>(j^/i jufqu'a- 

frès le tems de Caïus Gracchus, 
reuve que c'eft la véritable époque 
oh ils ceflerent de faire les fondions 
militaires. Le nom de TrojfuU leur 
venoit d'une ville de ce aosi eiiTo£> 



ia) lib.XXXin.C. f. 
\^) Lib.€oë«C,x« 
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«ane , qu'ils avoi^nt emportée d'af* 
faut , fan« avoir été fecourus par J(/l^ 
fanterie. Ce nom ne pouvoit que leur 
être glorieux , tant que leurs fonc- 
tions furent purement militaires i, 
mais dès qu'il y eut quantité de Che* 
yaliers qui vieillirent à Rome fan» 
voir les armées , ce nom leur parut 
une efpece de reproche, &il s'abo-« 
lit infenfiblemenf. - 

3 • Sy LL4 ayant remis le Sénat en sylia leur 

Eofleffion des tribunaux, les ^^^'^^'^^^^.^Y'^ij^ 
ers ne firent plus les fonûions de fif"ettcnt' 
Juges. Ils fe mirent dans les Fermes , ^*"* ^ 
^ étoient les fermiers généraux de 
U Républic}u^^ Comme pour être 
Juge il faUoit pofTéder la même quan* 
dté de biens que pour être Chevalier 
Romain ; iç que pour être Publicain, 
eu fermier des revenus de la Répu- 
blique , il falloitfans doute être riche 
pour pouvoir donner les (îjretés né- 
ceffaires à la République; cçs Publia 
çains, à caufe de leurs richefles^ pré- 
tendirent le rang & la qualité de Çhe- 
yaliers. Ils voulurent qu'on les con-^ 
fidérât comme un fécond ordre dans^ 
TEtat 9 qui tenoit le milieu €ntre le- 
$énat &c le pei^plç. Le Sénat au coft^ 
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traire qui ne regardoit qu'avec 'toi 
<|flh^ d'envie raccroiflement de la 
pumancedes Chevaliers, refufoit de 
les regarder comme un ordre difiiti^ 
gué du peuple. Une vouloit pas me^ 
mêles confidérer comme Chevaliers, 
& il ne vouloitaccorder ce titre qu'à 
ceux auxquels le Cênfeur avoit affi- 
gné un cheval. Cependant ces Publi- 
cains qur étoient les mêmes que ceux 
qui avoient été Juges , & qui étoient 
même rentrés en pofTeflion, du moins 
en partie., des tribunaux, préten- 
doient que, formant le corps leplas 
diftingue de la République après les 
Sénateurs, & compofé de ce qu'il y 
avoit de plus riche &c de plus illuftre 
dans la première claiTe , ces Publi- 
cains , dis-je , prétendirent formerun 
ordre particulier diftingué du Sénat 
& du peuple. Une grande partie d'en- 
tr'eux tenoit au Sénat par le (ang&c 
par les alliances , . étant de famjilles 
anciennes & diftinguées (a). Us pou- 
voient prétendre • aux plus hautes 
dignités , mais ils préféroientune vie 
douce & tranquille aux fondions 
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pénibles du gouvernement. L'autre 
partie teitoit au peuple. C'étoientdes 
■Plébéiens qui avoient ^couis des ri- 
cheffes , & par ces richeffes du cré- 
ait & de la confidération. Le Sénats 
en s'oppofant à leurs prétentions , 
aliénoit les efprits des premiers ^ qui 
naturellement auroient favoriféles 
vues, & attachoit encore plusibrte- 
ment les derniers au peuple. Au con* 
traire , en leur accordant la diftinc- 
tion qu'ils demandoient, il s'attachoit 
ce qu'il y avoit de plus confîdérable 
dan3 l'Etat par le crédit & par les ri- 
chefles , & par ce moyen étoit lïir 
de dominer dans les coniices ou af« 
femblées du peuple par centuries, où 
l'on avoit plus d'égard aux richefTes 
ou'au nombre. Ciçéron, forti de 
1 ordre des Chevaliers qu'il favorifa 
toujours autant qu'il put , & confidé- 
rant combien il importoit au Sénat 
d'être uni avec ce corps , les réunit 
d'intérêts pendant fon confulat, & en- 
gagea le Sénat à les considérer com- 
me un ordre diftingué qui tenoit le 
milieu entre le Sénat & le peuple (a)! 

f^) QlciKQH Y9f9a% àc qutU^ imppruacç il 



4^ BES Chevaliers; 

Ce fut alors que le corps des Cheva-* 
liers commença à prendre le titre 
d'ordre , &*qué même on l'ajouta 
quelquefois en cette qualité au Sénat 
éc au Peuple Romain. Stnatus Popu^ 
lufquc Romanus & Equejler ordo (a\ 
On mettoit Tordre des Chevaliers le 
dernier , parce que ce n'étoit que de^ 
puis peu qu'il avoit obtenu de le faire 
confidérer comine un ordre diftingué 
des deux autres. 

C'eft ainfi que j'explique Pline , 
dont je tranfcrisici les propres ter- 
mes , auxquels on n'a pas feit toute 
l'attention qu'ils méritoient (^), Ju* 
dicum auum apptllationtftparari tum 
jordinem , primi omnium injiitucrc 
GrACCH^ , difcordi popularitatt in 
contumtliam Stnétus; mox , tâdtbtU 
latâ , amorijLas nominis , variofiditio^ 

étoîc que le Sénat fâtuni avecJes ChcvaUcrs, fkvo- 
■fira fouvetic ces derniers dans les prétendons les 
plus injulles » & fengagea le Sénat à àti complaifan- 
.ç^ outrées , maû néçelTaires dans Iti cir^onflances 
où fe trouvoit la République , parce que \ts Chc- 
taliers , en (t joignant au peuple , «uflent fait pen- 
cher la balance de ce cote. V. CiC. ad Att. Lib. L 
Epîft. 17. Ce ibi Manutium , ôc Lib. II. Ep. i . 

. i§) Yidç HAiipu^H. m fum. ijtb. XXXJIk 
• (i) Ub^XXXlILC. z. 

num 
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itum eventu , cîrca Publicanos fubJHtit : 
& aliquandiu ténia vires Publîcani 
fuere. M. CiCERO demum ftabilivit 
Equeflre nomen in confulatufuo , et 
Senatum eonciliansy ex tofe ordine 
jfrofeSum ceUbrans , ejufque vires pe^ 
culiari popularitate qucerens. Ah illa 
tempore plane hoc tertium corpus in Re* 
publicafaSum efi , «epitque adjici Se- 
natui Populoque Romano & Equef- 
ter ordo. Quâ de caufâ & nunc pofl . ^ 

Populum fcribitur ^ qui noyijjime ccep" 
tus efi adjici. Et dans le Chapitre pré- 
cédent il avoit dit : fed annuli plane 
médium àrdinem , tertiutnque Plebi & 
Patribus infenure : quod antea milita- 
fesequi, hoonunc^toxm^ Judices 
tribuunuNec pridem idfaHum^ &C. 

4. Les Chevaliers ne formèrent Triple ngnî- 
donc un ordre diftingué du Sénat & ^"^^f £" J," 
du peuple , que depuis le confulat de ^^ ^"*'" 
CicÉRON. Quoiqu'ils ne ferviflent 
plus dans les légions , les Cenfeurs 
continuèrent d'affigner à un certain 
nombre d'entr'eux des chevaux pu- 
blics ; de forte que du tems de Ci- 
>cÉRON le mot Eques avoit trois ii-> 
gnifications différentes. Il gardoit fon 
ancienne fignification à Tégard de 

Tome II. C 
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ceux i qui le Ceofeur av<Mt affigné 
k cheral public ; ce qui coatinua 
nêfiie fous les Empeieurs, & ceux- 
ci par riîftinflion k>mibu¥eat appel- 
lés Eftêiics4qmpuiàco^ comme cela 
ie Yok par Cicêrok (a) , Se par di« 
verfes ùiiciàpiioiis* Ceux-ci for« 
œoieut fana doute la fleur de la jeu- 
ne£e Romaine. %. Le mot Equcs dé- 
fignoit encore tous ceux qui, à caufe 
de leur naiflaoce ou de leurs biens , 
avoieni féance entre les Juges, ou 
s'employoient dans les Fermes de la 
République. j.EniSncemotcontinua 
à aéfigner un cavalier qui fervoit 
dans les lésons ou dans la cavalerie 
Romaine (f)i mais ceuxnci n'étoient 
plus compris dans Tordre des Che<" 
vaiiers. 

Il efi fur que pour être admis dana 
cM ordre , il ialioit pofleder une cer- 
taine quantité de biens, comme }« Vdi 
dit. Maisfuffifoit«il de poflSèder cette 
quantité de biens pour être coafidér^ 
comme Chevalier? J^ai déjà dit que^ 



i(*) Philip.VL C. t. Vide TluDBHIVSTEftl Eaui^ 
l'ip, ad ROSIMI Ant. Rom. 1. 17, p. yj. 

(3) Cic. Philip. I. C. 8. VidL Ferrât. £»« 
lib. IL £p. 1. 



lorfque les OievaUers formoteirt ea« 
core la cavalerie désarmées Romaî* 
nés (a)^ il failoit , pour être réelle- 
ment Chevalier, que le Ceiifeur eut 
affigné um cheval pttblicNous voyons 
encore que Sextus Roscius , pour 
lequel CcciROW plaida» n'étoit 
pomt Chevailùsr,: quoiqu'il poffédât 
tort au-delà de la quantité de biens 
requit pour l'être. Mais fans doute 
qu'il fe glîflfa divers abus à cet égard, 
éc que non-feulement tous ceux qui 
étoient employés comme Juges ^ ou 
comme PuÛîcains, mais même ceux 
qui pofledoient , ou avoient acquis 
cette quantité de biens, prétendirent 
être de cet ordre. Ce fiit ce qui obli- 
gea Tibère de r^er, qu'il taudrotc 
que le père Se Fay eul ettuent pofledé 
cette fomme , pour qu'on pût prendre 
{>lace entre les Chevaliers. 

Il s'introduiût encore d'autres dii**' 
tinôions entre les Chevaliers ( ^) , 
& on qualifia {Equesillufiris^ d'il- 
luflres 9 ceux qui étoient de famille 
lénatoriale , ou d'une ancienne race 



^a) Liv.Lib.V.C. 7. 

ih) TAQiTf ^noai. JL» IV. C. î8. Ub. XI, C. 4f 

C ij 



jx DES Chevaliers.^ 

* de Chevatiers. On parvenoit même 
à la dignité de Chevalier par le fer- 
vice de Tinfanterie ; & celui qui 
fi'étoit élevé par {es fervices au pofte 
de premier centurion de la légion, 
étoit par- là même cenf(^ Chevalier, 
de même que tous les Tnbuns mili* 
taires , du moins fous les Empereurs 
(tf). Car fous la République, cela 
n'avoit pas lieu (Jf ) , puifque H o- 

rH A c £ , qui avoit été Tribun mi» 
litaire , ne prend nulle part la qua* 
lité de Chevalier. De forte que , fé- 
lon OvipE (c), on doit difHnguer 

« trois fortes cie Chevaliers : ceux qui 
rétoient de naiffance , foit qu'ils fiif- 
fent dc^famillefénatoriale^ ou d'une 
ancienne race de Chevaliers , tel 
qu'étoit Ovide , & c'étoit ceux-ci 
qu'on traitoit d'illuftres , Jplcndidi 
( ^ )» fP^^^^fi (/) > ii^uftrts. 1. Ceux à 
qui les biens avoient acquis ia qua- 



{à) Martial. Lib. III. Ep. 94. 
{b) Vid* Mas$on in vica HoK^T. p» 1 1^. 
(c) Amor. Lib. III. El. 8. vs. 9. El. i j. vs. >^. & 
.a"iift. Lib. IV. El. 10. vs. 7. 

{d) Vellei Pat. Lib. IL C. S8. PlIM. Lib^ Vt 

Pp., M-. 

• {fii VfiWBI Pat. Lib, II. c. î j. 
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lite dé Chevaliers , & 3. Enfin ceux 
qui s'étoient élevés à cette dignité 
par le fervice militaire. ^ 

V. La dignité des Chevaliers étoît ^^ ^^ revue 
immédiatement au- deffous de celle i^\^^^^^ 
des Sénateurs. C'était dans cet ordre, 
comme je l'ai remarqué dans le Cha- 
pitre*précédent , qu'on choififfoit les 
Sénateurs , & c'étoit ce qui le fdîiôît 
appeller le féminaire du Sénat. Les 
biens qu'il falloit pofféder pour être 
admis dans cet ordre, & les marques^ 
de diftinâion qui y étoient attachées, . 
montrent en quelle confidération it 
étoit. Cequicontribubit encore beau- 
coup à en relever l'éclat , étoit la 
cavalcade qu'il faifoit tous les ans y 
laquelle, félon DENisJd'Haliearnaffe 
(tf), futinftituée à roccafion de l'ap- 
parition de Castor & de Pollux 
à la bataille de Régille. D'autres Au- 
teurs (*) placent beaucoup plus tard 
rorigine de cette coutume , & en at- 
tribuent rétabliflemef]it à Fabivs,^^ 
qui , le premier de cette famille , mç- 



(a) Lîb. VI. p. în. 

0) LiV. Lib. IX. C. 4S. AUR. ViCT. de Vîç, 
m. C^i.fic VAt. Max. Lib. II. c. X. 

c ii) 
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rita le furnom de Maximus. EHe ie 
faîfaît aux Ides de Juillet , qui , félon 
notre manière de compter , répon* 
dent au 1 3 de ce mois^. Les Chevaliers 
s^afTembloient hors'de la ville , auprès 
du temple de Mars ,^ felon Denis 
d'Halicarnaffe , &felôn d'autres, au- 
près du temple de VNe/meur, montés 
lur leurs chevaux , couronnés d'oti«> 
vi^rs , vêtus de robes ( ^ ) à fleurs 
(^ ) 9 portant à la main les maraues 
d'honneur que leurs Généraux leur 
avoient donnés dans les occaffions oh 
ils s'étoient diflinguës à la guevre. Les 
Chevaliers traverfoient ainfi ta ville, 
& fe rendoient au Capitole. Cette 
cavalcade avoit été interrompue dans 
les derniers tems de la République , 
mais A UGUS T E (c) taràtablit, & 
défendit que ce jour-là on pût ap- 
peller un Chevalier en juftice. Tous 



(a) TrabeatL •• 

{h) Il n'y avoit que ceux à qui les Cenfeuts , $c 
^puis les Empereurs avoienc a/Tigné le cheval pu- 
blic* qui ftiflenc de cette cavalcade; du moins je 
ne crois pas que tous ceux qui portoienc le titre 
de Chevaliers , depuis les changemens incroduiu 
dans ce corps par Caius Gracchus » y aient 
paru. 

(0 SUETOM. inAUG. C. 38. L. i. i7. ^iuju^ 



fes ckiq aàs ^. F^^CeitTeurs , aiBs far 
leurs fiég«s cucùlès , attendaient la 
cavalcade att Capkole. Là les Che^ 
valicTs ^ deïcendaiat de c&eval ,. paf^ 
ibâent devant . le Cenfeur , menant 
leur ckeval par la bride. On voit la 
manière dont cela fe faifoit fur une 
médaille (a\ confulaireyOÎi,d*un côté 
on voit la tête du Roi Servjus Tul-^ 
Itius ^ inâîtuteur du Cejts , & de la 
Mvue des Qrevallers , fie au revers ^ 
un Chevalàer conduifant fon cheval 
par la bride. On en voit une autre à 
peu près femUabie de la famille Li'^ 
CIIVIA (i). 

Si le Cenfeur jugeoit qu'un Che- 
valier s'étoitFrendu indignede Tondre 
pvr fes mauvaîfes mœurs , oit paorce 
qu'il avoit diâipé fon bien, il lui or« 
cknmoitdrveodrefon cheval^ &par- 
lÀmémeilâ^tcenfé exclus de Tor^ 
dre (c) ^ ou difoit qu'il étxntnotéde 
négligence ( notabamrimpotitM)^ On 



. ia) GOLTZ.in Faûk p. 7. ^ t^MORKAL. XJieC 
Tab. XXXTII. N. 1. 

(h) "MOKELL. Gcnte Lîcînîa T. I. N. 7. SPANU* 
iâcufiiÀprsp. NuiHf F. II. p. ioo« 
i^^ GbU* Iiifci..SV' C« IX» . 
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raconte à cette occsiion (a)^ qii'unp 
Chevalier qui avoit beaucoup d'em-^ 
bonpoint, conduifant devant les Cen-« 
ieurs fon cheval, qui étoit fort mai- 
gre , ceux-ci lui demandèrent pour- 
quoi pendant qu'il avoit lui-même 
tant d'embonpoint, fon cheval étoit 
en fi mauvais état? « Il n'y a rien de 
9^ iurprenant , répondit- il , c*eft que ' 
» )e me foigne moi • même , au heu. 
n que Cv'eft mon valet qui panfe mott. 
,1» cheval ♦>. Les Cenfeurs non-feule* 
ment l'exclurent de l'ordre , à caufe 
de cette raillerie déplacée , mais me* 
me le rangèrent dans la clafle des tri- 
butaires» qui ne jouifToient d'aucune 
des exemptions attachées à la qualité 
de bourgeois de Rome. Comme il y 
avoit entre les Chevaliers quantité de 
Sénateurs , & même des principaux 
magiflrats , ils étoient obligés depaf-» 
fer en revue devant les Cenfeurs , & 
fujets comme les autres à être exclus 
de Tordre. On en voit un exemple 
mémorable dans la conduite (^) que 



{a} U Sb. C. XQ. 

ih) \AL. Max, Lib. IL C. 9. N. g. Liv. lakl 
ICOX, C, j7, ^VJ^ yiCT. de Vir, Ili. C. |q. 
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î«ls Cenfeurs C, Claudius Néroî^ 
& M. Livius Salinator tinrent 
Pun envers l'autre , en fe dépouillant 
réciproquement du cheval qui leur 
ctoit affigné en qualité de Cheva- 
liers, C A T o N étant Cenfeur {a) ^ 
ordonna à S c i pi on l'Afiatique , le 
vainqueur S'Antiochus , Roi de 
iSyrie , de vendre foo cheval. Pom- 
pée (b) , étant aûuellement Conful ^ 
pafTa de même en revue devant les 
Cenfeurs conduifant fon cheval par 
la bride (c). Ils lui demandèrent s'il 
avoit rempli fes années de fervice f 
& il répondit qu'il les avoit remplies 
en commandant les armées. Lorfque 
le Genfeur ne trouvoit aucun fujet . 
de repréhenfion dans le Chevalier , 
il lui ordonnoit de faire paffer fo» 



(a) LlV.Lîb. XXXIX. C. 44. 
\b) PlUTAïlCH. in POMP. p. ^50. Av 
(c) Prcfquc tous les fils des Sénateurs oir des. 
j»crfonnes le? plus diftinguces étoient dans Tordre 
ies Chevaliers , & n'en fortoicnt ga'en cwnt clc^ 
vés à la di^icé fénacoriale. Mais quoi<}u'iIs fuâenc: 
au-deHus du rang de Chevalier, ils confervoiciit 
pourtant le cheval public jufqu'à la fin de leur vie,» 
comme cela fe voie par les exciuplcs que je yicns.dc' 
TippoTter. Pompée ccfla d'cne Chevalier dès qa'iJl 
eut été élevé au confulac > & cependant il confeivi^ 
foiv cheval public^ 
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cheval ( Traikc equum ). SciPIOW 
Emilien , étant Cenfeur, & âifant 
la revue des Chevaliers , comme on 
eut nommé LUinius Sactrdos , il i'ar* 
rêta , & dît K qu'il favoit de certitu- 
» de qu'il avoit fait un faux ferment. 
If -& que fi quelqu'un vojiloit fe por- 
H ter fon accuiateur à ce fujet y il 
n s'offroit de lui fervir de témoin >» « 
Comme perfonne ne fe préfentoit , 
il lui dit : ♦< faites pafler votre che- 
>f val , & échappez pour cette fois à 
f> la note du Cenfeur , de peur qu'il 
^ ne paroifle que je fuis accufateur , 
>> témoin & juge dans la même 
» caufe » (tf). 
DtWnteae Quelques Savans (*) prétendent 
laiciiaciTc. ^|ç ^ comme celui que les Cenfeurs 
nommoient le premier en lifant la 
lUle des Sénateurs , portoit le titre 
de Prince du Sénat y de même celui 
qu'ils mettoient à la tête de la lifte 
des Chevaliers , étoit qualifié de 
Prince de la jeunefTe. C'eft fans aucua 



(^ Vax, Hkx, Lib. IV. C. I. N. lo. Ovid« 

Trift» Lib. II. vs- 85. 
{h) PiCH. AniidL ToiD* |. p, i6€. Oiiuni4 
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fendement (a) ; car iî n^èft jamais fait 
mention d'un prince de lia jeuneffe 
ibus la République. Il eft vrai que 
TiTE-LivE , dans les paroles aue j'ai 
Tapportées ci-defRis^ qualine les 
Chevaliers Principes Juvcmuxis , mais 
c'eft au plurier^Sc ilne veut dire au- 
tre chofe ^ finon qu^ils étoient les 
principaux & la fleur de la jeuneffe 
Komaine. Et lorfqu'îl eft parlé ail- 
leurs de Princes de Tordre des Che- 
valiers ^ c^eft toujours au plurier , & 
on ne déiîgne par-là que les princi- 
paux & les plusdiffingués de cet or- 
dre y comme le remarque le Savant 
nommé dans les notes ci-deffous. Je 
ne vois pas qu'il ibit fait mention de 
ce titre avant le règne d'AuGUSTE , 

2ui le £t donner à fes petits -fils. 
)omme fl fe contentoît lui-même 
d'exercer tous les droits de la fou ve- 
TSMieté feti^letitre modcftc de Prio-^ 
ce du Sénat , il v<mlut que fes fucc^f* 
feur^ préfomptifs fuffent honorés de 
celui de Princes de la jeuneffe (t). 



<4) VessEL. Obferv. tib. I. C. 8. 
.<*) Tacit. Annal. Lib. I. C 5. NOUK Ceno« 
4»h, ?i£uu diSi* IL Q, }. 

Cvj 
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Les infcriptions (tf) &les médait- 
les mêmes nous les repréfentent avec 
ce titre , de même (A) qu'une mé- 
daille de TiTÈ & de Domitien , oît 
ces deux Princes paroiffent à cheval 
avec cette infcription T. & DoMi- 
TIAN. Cœfans Princ. Juvent. C'eft-à- 
dire , Tite & Domitien , Céfars , ' 
Princes de la jeuneffe. Ce titre devint 
affeâé aux héritiers préfomptifs de 
l'Empire , & Tacite (c) rapporte 
que peu après que Néron eût été 
adopté par Claude , outre les au* 
très titres & prérogatives dont itfbt 
revêtu , il fut encore honoré du titre 
<le Prince de la jeunefle. Depuis cela 
il nous refte quantité de médailles 
(d)y oïl les fils des Empereurs , ou 
ceux qu'ils avoient défîgnés leurs 
fucceffeurs , font qualifiés Princes de 
lajeunefle. 



(tf) Patin. Numifoi. Imp. p. 48. Vaiii. Nu-» 
miûn. prseft* p. 7* 

(h) Patin, p. 108. Vail!. îb. p. 37, 

(c) Ann. Lib. XII. C. 4;. 

{d) V.SPANH. deufu & prarft. Num. dlii; XI^ 
P» 3î^» 
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CHAPITRE II L 
Du Peuple: 

1. T E mot Peuple fe prend dans Jjf'^f "']?4^ 
J«j une fignifîcation tantôt plus , puiuT. 

tantôt moins étendue, i. Quelquefois 
il marque toute h nation , comme 
lorfqu'on dit que le Peuple Romain 
déclara la guerre aux Carthaginois. 

2. Quelquefois il marque toute la 
nation , excepté le Sénat; comme 
dans cette formule ordinaire S. P. Q. ' 
R. qui figràfie le Sénat & fe Peuple 
Romain. Patres cenfucrunt ^ Poputus 
juffit; le Sénat a réfolu , & le Peuple 
a ordonné, y Enfin fouvent le mot. 
Pcuple^tit dénote que ceux qui n'é- 
toîent nt {a) Sénateurs , ni Cheva» 
lîers. Ceft en tant qu'il eftpris dans 
ce dernier fens , qu'il fait le fiij et de 
ce Chapitre. 

TiTE-LivE &CiCERONie fervent sîgnîficatîoii 
fouvent en ce même fens du mot*^"""^^^'*'* 



(a) OviD. Faft, Lib. IV. vs. ^9^ MAKTXAZ.«Xib|. 



.r*^* 
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Pkhs^ pas lequel on défîgne aufli le 
menu peuple , & qu'on peut quel- 
*C|uefois rendre en François par celui 
ce Populace (â)« Mais eela ne peut 
pas toujours avoir lieu; le ternie 
François Populace ne comprenant ja- 
mais que la plus vUe partie de la na- 
tion i au lieu que le terme Pleès ^ s^é- 
tendant fouvent à tout ce (^) qui n'é-* 
toit point Patricien » comprend alors 
la plus grande partie des chevaliers, 
&un grand nombre de Sénateurs 6c 
de perfonaes qui tenoient un rang 
confidérable da^ la République par 
leur naifi^ce & par leurs dignités. 
Alors le mot Plets fert particulière- 
ment à déiigner la naiuànce y & à 



ia) Il fe prend alTcK fouvent dans ce ^z» , & 
ortncipaiemcnt fon diminucif PUhtadtu PUht ur^ 
iana marque U plus vile partie -des habitans «de U 
ville 9 (avoir de ceux qui avoient drok de bour* 
«eoifiei Plths rufiicA comprenoii les laboureurs Jt 
Tes habiunc de la campagne àts environs ait Rome. 
Cette partie des bourg£>oîs étoit beaucoup plus eftx- 
fuite que celle de la ville» U étant diftribuce dans 
coûtes les Tribus de ia cainpagne > qui écoient aor 
nombre de trente & une > die avoit beaucoup plus * 
4e pouvoir dans les comices ; au lieu que la popu** 
lace de J \ ville étoît renfermée daos les quatre Tri-. 
hm dans lefqaeiles U ville étoit.paRagcc. 

(h) Geilius Lib. X. a lo. V. Hia. derAcad. 
ftqjrale des Infcripu Tonu L p. xo|. 



DU Peuple; ffjf 

dîftingiier les Patriciens des Plé- 
béiens. Lorfqu'on dit qu'on côm- 
mença à créer des Confuls Plébéiens 
(e:r PUbe ) , cela ne veut dire autre 
chofe , finon qu'ils n'étoient point 
Patriciens ; car d'ailleurs leurs ramil- 
les étoient déjà diftincuées, & il n'y 
avoit plus que le conmlat qui les em- 
pêchât de s'égaler aux Patriciens* 
Dès que les Plébéiens fe furent ou- 
vert l'entrée du Sénat, il y eut trois 
fortes de Plébéiens ^ comme il y avoit 
trois fortes de Patriciens. Il y avoit 
àes Patriciens Sénateurs , d'autres 
Chevaliers, &^ enfin des Patriciens 
oui, n'étant ni Sénateurs ni Cheva- 
liers , refloient dans l'ordre du Peu- 
ple, Les Plébéiens , d'un autre côté, 
ctoient admis dans les deux premiers 
ordres, & étoient naturellement du 
troifieme.- Cependant la fignification 
cîu mot Plebs [a) la plus ordinaire eft 

?u'il diffère du mQ$ Populus , comme 
efpece du genre ; le mot Populus , 
dans toute fon étendue , comprenant 

fénéralement tous les ordres da 
euple Romain ; au lieu que celui 

<tf; :« 4* Inûim;. <ie J« N* Genc. & Cx?« 



^ 



ï>v Peuple:: 



Fomiccs. 



de P/eis exclut les Sénateurs Schd^ 
Patriciens» 
rc$ termes Mais les termes Populus & PUbp 
^rift*"u^'^*f6nt encore plus particulièrement 
relatifs aux différentes manières dont: 
le Peuple exerçoit la fouveraineté 
dans les comices des Centuries ou 
des Tribus. Lorfqu'on affembloit le- 
le Peuple par Centuries,, les décrets- 
qui fe formoient dans ces comices ,.. 
portoîent le titre de loi, & on difoir,. 
Conful rogavh ^ Populus fciv'u ; <* le^^ 
» Gonfal a propofé , & le Peuple a- 
» ordonné ». On difoit , au contrai- 
re , des réfolutions qui fe prenoient 
dans les comices des Tribus , PUhcs^ 
Jfhivie. D'oti vient le mot de PUbifciu,, 
qui ne portoit point le nom de loi ^ 
quoiqu'il en eût toute la force {a). 

II. Les Patriciens étoient ceux qui. 
etoient fortis des familles les plus, 
anciennes & les plus illuffres^ ou plu- 
tôt des premiers Sinateurs , foit des 



Desf Patri- 
ciens & des 
J?lcbéïca$. 



(a) On ne voit qu'un feul exemple où le noin^ 
Plehs fe trouve ajouté à celui de Populus, C'cft 
4ans la fufcription d'une lettre de Lepidus ( Cl- 
OERO ad Fam, Lib. X. Ep. 3 5. ) > laquelle eft conçue 
itb cette manière : Lepidus Imperator iterum , Pan- 
tififx maximus , Scnatuif PoffUQ , PUhiquc jRfimti^- 
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cent que Romulus établit d'abord,. 
{bit des Sabins qui y furent aggrégés 
après la réunion des nations Sabine 
& Romaine en un corps ; foit enfîa 
des cent familles Patriciennes que 
créa Tarquin LTous ceux qui def- 
cendoient de ces familles, etoient 
Patriciens , quoiqu'ils neparvinffent 
à aucune dignité. Tel tut (^) M,. 
ScAURUS, qui étoit d'une branche 
de la famille ÉmilUnne. Cette branche 
étoit tombée dans une fi grande indi- 
gence , que le père , l'aïeul & le bi- 
faïeul de Scaurus n'avoient exercé: 
aucune dignité; & même, félon (f) 
AuRELius Victor, le père de 
ScAURi/S avoit été charbonnier*! 
Cela n'exclut point Scaurus de la 
qualité de Patricien , & ne l'empê- 
cha pas de parvenir aux plus hautes 
dignités de la République , 6c même 
à celle de Prince du Senat- 

II faut remarquer que les Patriciens Dîff?renctf 
Romains reviennent proprement à ««tre Patr»* 
ceux que nous nommons Nobles : bïc^^^^ 



(a) ClC. p. MURJEN. C. 4. PlUTARCH. de fotc. 
Bom. p. fis. Tom. II. ASCON». ia Om» £t^ 
^AURO. 

•1^2 De Vir. Illuftr* C. 7M i 
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mx lieu que ceux que les Romains ap* 
pelloient Nobles, reviennent à ceux 
qu*on nomme Patriciens en Hollande 
« dans les villes Impériales d'Alle- 
magne, c*efrà-dife ceux dont le père 
ou les ancêtres ont exercé les princi- 
pales dignités. A Rome on appellent 
Nobles tous ceux qui étoient parve- 
nus à une charge curule, & qui par- 
là tranfînettoient à leurs defcendans 
te qu'on appelloit le droit des images, 
c'eft-à-direle droit de(tf) placer dans 
leurs veftibules les images de leurs 
ancêtres , & de les (i) faire porter 
dans les pompes funèbres. Les Plé« 
béïens ne commencèrent donc à s'an- 
iioblir qu'après qu'ils fe furent ou- 
vert l'accès aux premières dignités 
de l'Etat ; car l'édilité Plébéienne , le 
tribunat du peuple & la queihire 
n*annobliffoient pas , n'étant point 
des charges curules , & ne conférant 

fioint le droit des images. On appeU 
oit homme nouveau celui (c) qui, 
le premier de fa famille, s'élevoit aux 

[ (a) PllN. Lîb.XXXV. C. 1. JUVEN. Sat. î. pr. 
(A) TACir. Ano. Lib. m. C. ult. *^- 

(c) PiUT. in Cat. Maj. p. jjtf. B« Qc PÎ 
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premières dîgnltés , comme {a) Ci- 
cÉRON reconfioît que ce reproche 
lui fut fait plus d'une fois. 

Ce qa'ily a de remarquable eft que Familles tti- 
foavent une m&ne famille étoit di- ^^^^^^^5^^^^ 
vîfée en Patriciens & en Plébéiens , pubéien», 
comme la Camille ClaudUnnc (f) , où 
les Patriciens fe difiinguoient par les 
iiimoms de Regillensis 9 Pul« 
CHER 9 Nêron : les Plébéiens par 
celui deMARCELLVS; & cette bran- 
che , quoiqu'elle ne fut pas Patri- 
cienne 9 ne le cédoit à Tautre ni eii 
nobleflîç ni en dignité. Cela pouvoit 
arriver par deux moyens. Car com- 
me la charge de Tribun du peuple 
donnoit un très-grand pouvoir, par 
Tafcendant qu'elle donnoit fur les e& 
prits du peuple , & que les Patriciens 
en étoient exclus par leur naifTance, 
il peut y en avoir eu plufieurs qui fe 
foientrait adopter par des Plébéiens 
pour pouvoir parvenir à cette char- 
ge. De jeunes Patriciens , d'un efprit 
inquiet & remuant 9 faifirent fouvent 
cette occafion pour troubler TEtat^ 



.Oi) Agrar. L. C^ i.ëe $€. 
(h) SUETON. iA TlBSR. C« It 
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abaîffer Tautorité du Sénat, on {e 
venger de leurs ennemis. Ce furent 
ces motifs (a) qui y engagèrent P* 
Cl ODius, jeune Patricien, quis'é- 
toit deshonoré par toutes fortes de 
crimes , & qui ne pouvoit fe foutenîr 
que par la faveur du Peuple. DoL a- 
SELLA (^), gendre de Cicêron, ne 
fe fit adopter par un Plébéien , qu'afia 
de troubler l'Etat plus à fon aifc 
Quoique l'hifloirc ne nous en four- 
nilTe pas d'exemple fort ancien ,.il y 
a bien de l'apparence que cela s'étoit 
pratiqué dès les premiers tems del'é*-^ 
tabMement du tribunat du peuple.. 
C'eft du moins fous prétexte Que cela 
étoit arrivé ainfi (c) , que pîufieurs 
familles Plébéiennes qui portoient. 
les mêmes noms que les Patriciennes,, 
prétendoient à la même origine qu'« 
elles , & difoient avoir renoncé de 
plein gré à la qualité de Patriciennes» 
Mais c'eft un fujet qui fera traité plus 
au long , quand j'en viendrai aux Êi- 



ia) SuBT. in Julio C. zo. 

(h) DlO CasS. Ub. XU. p. 11} . PlUTARCH. 

in Anton, p. 519. D. 

(c) CiCER. in JS&VTO Q. 16. PiVTAKC». 5» 
KVMAt p. î> 
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miles Romaines* La feconde raifon 
pour laquelle plufieurs familles Plé- 
béiennes portoient le même nom que 
ÀQS Patriciennes, étoitque, lorfque 

rîlqne étranger obtenoit le droit 
bourgeoifie 9 il prenoit le nom de 
celui par la proteâion duquel ilavoit 
obtenu cette prérogative. Cependant 
de quelque qualité qu'il eût été dans 
fon pays, &. quelque rang qu'il y eût 
tenu ^ il ne devenoit que Plébéien, 
bien qu'il prît le nom d'un Patricien. 
C'eft ainfiqiieBALBUS (tf), cjuiavoit 
obtenu le droit de bourgeoifie Ro- 
maine par la faveur de L. Corné- 
lius Lentulus , Patricien , prit Iç 
nom de Cornélius, mais demeura 
pourtant Plébéien. Enfin les affran- 
chis prenoient aufii le nonu&C le pré^ 
nom de celui qui les avoir mis en li- 
berté; & ils n'en étoient diftingués 
que par le fiirnom , conime on le 
verra , lorfque nous parlerons des 
affranchis. 

Au commencement delaRépubli- J^^f^^^^^^^« 
eue , il y avoit une différence immen- dens , dont 
teentrelesPatriciens&lesPlébéïens, ^* ^w à^^ 
p " f m . I ■— — ■ Il I I II — ^«^ 

ia) MaKUTIz Arpuoa, In ClC Or^c. pco BajLBO^ 



CCS dcmiers étant exclus de tous lei 
ÎSpWi^ (accrdoccs , & de toutes les charges 
confidérables. Les Patriciens avoient 
ièuls la direâîon des affiûres de la 
religion ; & il n'y avoit qu'eux qui 
fuflent admis à la prêtrife ; toutes les 
chaires de magiftnitnreetoient pour 
eux. Mais les Plébéiens trouvèrent 
infenfiblementles moyens de s'égaler* 
aux Patriciens , & de s'ouvrir Taccès 
à toutes les dignités. Âl'exception de 
la charge A^£nire-Roi , qui étoit peu 
confido-able, parce qu'elle étoit de 
peu de durée , îl n'y eut piusaucune 
dignité dans l'Etat dont ils fuflent 
exclus. Les Patriciens demeurèrent 
encore en pofleffion de quelques fa- 
cerdoces, jufcpi'à la £n de la Répu- 
blique , comme des grandes prêtrifes 
de Jupiter , de Mars & de Qui- 
RINUS , i& de la dignité de Roi des 
facrifices. En rcveache, les Patri- 
ciens étoienc exclus des charges de 
Tribun du peuple , & d'Edile Plé- 
béien. Non-feulement les Plébéiens 
obtinrent en 387 de Rome , que des 
deux Confuls , il y en auroit tcuijours 
un pris de leur ordre (tf); mais depuis 

(a) UV» Ub. Vil. C. ulc. 
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même ils firent pafler en loi , que les 
deux Confuls pourroient être Plé- 
béiens , & qu'il ne pouri-oit jamais y 
en avoir plus d'un Patricien ; & en 
efFet, en Fan 581 de Rome (tf),les 
deux Confuls iiirent Plébéiens 9 àc 
depuis cela arriva très-fouvent. Le^i 
Plébéiens avoient alors un avantage 
confidérable ; car s'il fe préfentoit 
quatrecompétiteursauconfulat^deux 
Patriciens & deux Plébéiens , il pou- 
vait arriver que les deux Patriciens 
fliflent exclus , & que les deux Plé« 
béiens devinffent Fun & l'autre Con- 
fuls ; au lieu qu'il n'y avoit qu'un de$ 
Patriciens qui fut-éligible. Il en était 
de même de la cenfure, (t). En 41 5 , 
Q. Pu3ULlus PiiiLON fit recevoir 
une loi , par laquelle il étoit réglé 
qu'un des Cenfeurs ferplt Plébéien ; 
niais.( <: ) en 6zz , ils le furent tous 
les deux , &C cela arriva plus d'une 
fois. J'aurai foin de marquer tous ces 
changemens , en parlant de cçs char- 
ges, 



ta) ViUTtchit Amnaî. ad an. ffl, 
Çè) Liv. Lib. VÎII.C. !*• 
(4 là, Ep. LIX. 
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• J'ai prouvé que , dès le commen- 
cement de la République , Brut us 
Aentrierdes Plébéiens dans le Sénat. 
Quoiqu'ils y fuffent d'abord peu con- 
£dérés , & qu^ils n'ofaflent prendre 
le titre de Pères, ils ne laîfferent pas 
ile foncer à étendre leurs prérogatî* 
ves. L^tabliflement des Tribuns du 
peuple leur en facilita les moyens ; 
& une loi des XIL tables leur fournît 
im prétexte fpécieux de fe plaindre 
de l'orgueil & de l'arrogance des Pa- 
triciens {a). Cette loi interdifoit les 
mariages entre les Patriciens & les 
Plébéiens , & ces derniers la regar- 
dèrent comme la plus grande marque 
de mépris qu'ils puflent Içur donner. 
Ils la nrent donc cafler peu après , & 
dès le commencement du quatriè- 
me fiecle, cette loi fut abolie. Parle 
moyen de ces alliances (*) , les Plé- 
béiens mirent Quelques Patriciens 
dans' leurs intérêts , & ceux-ci leur 
facilitèrent les moyens de les dé- 
pouiller enfuite de toutes leurs pré- 
rogatives. Enfin les Plébéiens s'éle- 



va) Liv. Lib. IV. C. 4 & y. 
ih) Lib. YL C. J4« 

verent 
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verent fi bien fur les ruines des Patri- 
ciens , que fouvent ces derniers fe 
trouvèrent très^honorés de leurs al- 
liances avec des Plébéiens (a). 

IIL II y eut de tout tems deux par- du pam de 
ris dans la République; celui de la^* ï^^c^f^'^ 
noblefle , & celui du peuple^ Le pre- du Pwpicl* 
mier n'étoit dans les commencemens 
compofé que de Patriciens , qui jouit 
foient alors feuls*des prérogatives de 
la nobleiTe ; mais depuis que les Plé« 
béïens fe fiirent élevés aux premie-* 
res dignités de l'Etat , leurs intérêts 
devinrent les mêmes que ceux des 
Patriciens , &i'on vit plus d'une fois 
un Patricien à la tête du parti du peu- 
ple. Tels furent entr'autres Corné- 
lius CiNNA , qui fe joignit à Ma- 
Rius ; & Jules CÉSAR , qui releva 
le parti que Syll A avoit entièrement 
abattu. C I c É R o N s^exprime ainfi 
fur ce fujet (t) :« Nous avons tou- 
>f jours eu deux partis dans TEtat, 
^ celui de la noblefTe , & celui du 
n peuple. Le parti du peuple étoit 



{a) PLUTARCH.ill SYLLA. p. 43 5' Q» SUBTON, 

in Galba. C. t. 

0} 0»t. pro SSXTIO. Cl 4T* 
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» compofé de ceux qui cherchoienf, 
9» par le«iis dtfcours & par leurs ac- 
» dons 9 à gagner bLUHiltitfidfr&C à 
s» fe Tatiaclmr. O» traoîf^ pour être 
» du paifi? de la iK^lefib ceiuLqui 
^ tâch(>it^4e i#fe apj^vxiiRec* fes« ac- 
» tioas & fes ddTekis papla partie la 
» plus fiàœ de Ffitat^K Et un peu 
plusbafr^ (#)• «« Ceux qui étoientdu 
» pamdupeuplen'avoientpoîatrap* 
9» probadoadesgeos de mérite ; mais 
» aun autre côté , ils jouiflbient de 
I» la Êtveur du peuple^ & en rece- 
la v<Meiit iputesles marques de bien* 
H veillance. Cétoit à eux qu'il ap« 
j» plaudiflbit dans les théâtres. Us en- 
j» levoient fes l'iiffirages pour tout ce 
H qu'ils demandoient. Le peuple ai- 
H moit à entendre leur nom ^ leurs 
» difcours ; il aimoit jufqu'à leur air, 
» & à leur démarche. Ceux quis'op* 
H pofoient à eux, étoient des gens 
H de poids & d'un mérite diflingué, 
H Ceux*ci avoient beaucoup de cré* 
n dit dans le ^énat, &c encore plus 
>» fur Telprit de tous les honnêtes 
M gens; maisilsn'étoient point agréa- 

j[4) Qratp |>ro S«xnOr C. 4ft 
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^ bleS' à la multitude.. Ses fufirages 
h étoient toujours contraires à Iwir 
$f volonté. Eux-mêmes, lorfque le 
f¥ peuple leur ap{>laudiflbit dans le 
9f théâtre , craignoient d^avoir çom- 
î^mis quelque faute;, cependant ce 
» même peuple les. refpeûoit à un 
n point 9 que fou vent , dans des ^Sa^* 
M res de La dernière importance , il 
f^ déféroit à leur volonté ». 

Quoique l'on voye que , dans tous Comment 
les âges de la République , ces deux ^,^^TuPo. 

Î partis ont cherchée empiéter l'un fur puiace d'à- 
'autre , cependant on y remarque ^°Xence 
toujours une certaine modération de fur la Co- 
part & d'autre , qui les emgêcha de ^^^^'' 
porter les chofes à l'extrémité , fur- 
tout tant qu'on eut foin d'ôter à la po- 
pulace la plus viie^ & qui fait ordinai- 
rement le grand nombre ^ l'influence 
qu'elle pouvoit avoir fur le gouver- 
nement. A cet effet, on menoit tou- 
jours la plus vile partie du peuple 
dans les quatre Tribus de la ville , fur 
lefquelles les Tribus de la campagne , 
compofées des meilleurs citoyens, » 

l'emportoient toujours par le nom- 
bre.TiTE-LivE remarque (<ï) qu'Ap- , 

(«) Liv. Lib. IX. ç. 4^. 
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Plus Claudius, étant Cenfeureii 
441 de Rome, après avoir tâché de 
remplir le Sénat de fes créatures, en 
y fanant entrer jnfi^'à des affianchis^ 
voyant qu*il n'avoit pu réuffir de ce 
coté -là, répandit la populace dans 
toutes les Tribus, & par- là lui donna 
la fupériorité des fufnrages fur les d- 
toyens aifés. Mais Fabhjs Maxi* 
Mus remédia à cet abus , en renfer- 
mant toute la populace dans les qua^ 
tre Tribus de la ville (41). Elle trouva 
cependant encore moyen de fe ré- 
pandre dans les autres Tribus , puif^ 
2ue Sempronius Gracchus &: 
XAUpius PuLCHER, dans leurcetjh 
fure , firent rentrer tous les affiranchis 
dans lafeulç Tribu Efquiline. 
ifoTcns ae Ceux qui cherchoient à troubler 
îlitî^ TEtat, & à s'élever au-deffus de la 
condition de citoyen , tâchoient or- 
dinairement de s'appuyer de la âveur 
de ce menu peuple , & pour réuflir 
dans leur deiTein , ib travailloient 
également à élever celui-ci , & à éner* 
ver Tautorité du Sénat. TlBERius 
Gracchus & Caius Gracchus 
■ "II. 

(«) Idça. 14b. XLV. C. 1 $• 
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jRiiVÎrent ces maximes ^ de même que 
Liviii^ Drusus , qui , ayant flatté 
les Italiens (^z) de leur faire donner le 
droit de fufFrage à Rome, fut caufe du 
foulevement général de l'Italie, Se de 
la guerre la plus dangereufe que Ro« 
me ait eue à loutenir depuis la féconde 
guerre Punique. Les Italiens , bien 

aue vaincus, obtinrent cependant le 
roit de bourgeoifie Romaine , avec 
le droit de fufirage (^) ; mais de peur 
c|ue ces nouveaux citoyens n'anéan- 
tiiTent les fuf&ages des anciens Ro« 
mains par leur nombre , on créa huit 
nouvelles Tribus , dans lefquelles ils 
dévoient voter. Sulpicius , Tribun 
du peuple ^ foutenu par Marius (c)^ 
entreprit d'abolir ces huit nouvelles 
Tribus, & de répandre les nouveaux 
citoyens & les af&anchis dans toutes 
les anciennes Tribus. Il n'en put venir 
à bout, maïs Cinn A exécuta la chofe 
dans foa confulat. Sylla , chef du 
parti de la noblefle , retarda beau- 
coup la ruine de la République {d)y 



(4) Id. Epît. LXX. 

(3) VBLLEi. Pat. lib. II. C» Ao* 

ie) tiv, Ep. LXXVXI. 

id) tIV^£PK< LXXXIX, . . 
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en dîinînuattt la puiflance dies Tri- 
buns du peuple , enkur ôtant le pou- 
voir de laxre àts loîx , & en les ex- 
cluant de toute autre charge. Pom-» 
PEE^ dans fonconfulat (a) , enréta- 
blifiant les Tribuns du peuple dans 
leurs anciennes préro^tives , tra- 
vailla lui même à la rume.'CésAR fe 
fervit du pouvoir.de ces Tribuns du 
peuple pour le renverfer , & PoAf- 
PÉE , a{>rès avoir balancé toute fa vie 
entre les deux partis , f e vit heureux 
de trouver le parti de lanobleiTe afle^ 
animé contre César y pour le choifir 
pour chef. 
Sine de la PoIybe (*),x:ethabileHiftorien, 
République, avoit prédit j mr la coimoiflance qu'il 
avoit du gouvernement de Rome , 
que cette République feroit ren- 
verfée , dès que quelqu'un fçao:- 
toit ^re fentir au peuple quelles 
étoient (es iisrces , & ^uroit les 
tourner à fon avantage. On voit en 
général dans tous ceux quifçurent 
&re fbrvir la puiflarice du peuple à 



(a) VeiI. JBat« Lib. 11. C. )0. Liv. Efiu 
XCVII. APPIANI Civil. Lib. H. p. 44 y; ^ 

(A) Lib. VI. C. y ^ 
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leurs Vûtes , qu'ils tâchèrent d'élever 
fon autorité furies ruines die celle du 
Sénat; mais avant Jules - CésAR;^ 
peripnne de ceux qui fe confioient 
en la faveur du peuple , ne vit que 
cette faveur ne fufîHbit pas ;,♦& qu'il 
falloit s'en fcrvir pour s'affurer des 
armées. 

Ces confidérations me ferorènt Modération 
prefque fortir de mon fujet; je mef^/**""^*'' 
borne donc à remarqu er que quoique 
ces deux partis ayent divifé la Ré* 
publique dès les commencemens , &c 
qu e les chofes ayent fouvent été por- 
tées à de.grandes extrémités de part 
& d'autre^ il n'y eut cependant ja'- 
inais de fang répandu dans aucune 
desféditionsqu'ilsexciterent.DENis 
d'Halicarnafle attribua la caufe dt 
cettemodérationrédproquedesdeux 
partis , aux liaifons que RoM)X^LUS 
avoit établies entre les Patrons j&Ies 
Cliens, lefquelles les empêchèrent 
d'en venir aux voies de fait les un^ 
contre les autres. 
IV. ROMULUS ayant mis une très- Oes patrons 

frande^ diftance entre les Patriciens ^<i<?sCiicn.. 
des Plébéiens, en excluant ces der* 
niers du Sénat 6iC de tQiites les. digoi^ 

D iv 
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tés , il falioit , pour la fureté de l'E* 
taty trouver quelque moyen de rap- 
procher ces deux ordres , & de les 
unir par quelque lien (a). Il ordonna 
donc que chaque Plébéien fe choifît 
un proteâeiu-, ou patron entre les 
Patriciens , & celui qui fe mettoit 
ainfi fous la proteâiond'un Grand , 
s'appelloitC/zen/. Les Patrons étoient 
obligés de fe charger des procès de 
leurs Cliens ; de prendre foin de leurs 
aâ^res , comme des leurs propres , 
foit qu'ils fîiflent préfens, ou abfens. 
Enfin ils étoient obligés de les proté- 
ger en toute occafion'i & de faire 
pour eux tout ce qu'un bon père de 
nmille efl obligé de faire pour fes 
enfans. U.falloit que leurs maifons 
fuflent ouvei^s à leurs Cliens à tou- 
tes les heures du pur , afin qu'ils 
Îmllent venir les confulter fur toutes 
eurs afiaires ^ & fur les procès qui 
leur furvenoient^ comme le dit Ho-! 
RACE (ty 



(a) DjoH. HaL Lib. X. p. 84. PLUT, in Roif . p^ 
xs, C. 
(B) lib. II, Ep. L Yl. xo|« YId. GroMOY. Ob* 
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Rema diu dulccfuit & foUmm ^ 
rcclufa. 

Mane domo vigilah , CluntiprO" 
meTcjura, 

M ARome, orife fit long^temsuh 
>» pUiûr & un devoir d'ouvrir ùk. 
n porte dès le point du jour à fes 
M CUens,& de leur expliquer le droit >»• 
AuflilesPatriciens furent-ils long-tems 
les feuls^urifconfultes y & pour tenir 
les Plébéiens dans une plus grande 
dépendance , ils eurent foin de leur 
cacher les loix , ou du moins de s'en 
réferver Pinterprétation, D'un autre 
côté ^les Cliens étoient obligés , en 
cas que le Patron h'eût pas de quoi 
doter fes filles, de fournir à leur dot: 
de payer ia rançon , s'il étoit fait pri« 
fonnier : s'il perdait un procès, d'ea 
payer les frais, ou l'amende à la- 
quelleU auroit été condamné ; & tout 
cela, non point à titre de prêt , mais 
ians pouvoir exiger d'intérêt , ni mê* 
me de rembourfement de la fomme» 
Ils dévoient de même contribuer aux 
frais que le Patron étoit obligé de 
Êiiré , à l'occafion de quelque ma-^* 
giftrature ^ & ne pouvoient lui refo^ 
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fer leurs fufirages , terfqu'il en brî- 
guoit une. 
Leorsdc; Les dev^fs j-écipn>qu€s des Pa« 
IrniJ^*' trons & des Cliens, itoientde ne 
.rnauei. ^^^y^'^j^ s'entifaccufcr en juftice : de 
ne pouvoir donner leurs Suffrages, 
ni porter témoignage fun contre ^al^ 
tre : & enfin de n^ pouvoir fe décla- 
rer ennemis , en embraflant des par- 
tis contraires. Quiconque violoitces 
devoirs , étoit par la loi xie RoMU- 
tus dévoué aux Dieux infernaux, 
& il étoit permis de l<ii courir fos , 
& de le tuer impunément. ïl n'y avoit 
donc rien de plus facré que les de- 
voirs réciproques des Patrons & des 
Cliens ; & ils etoient même plus forts 
que ceux du fang & de lliofpitalité. 
Le Jurifconfulte Massurius Sabt- 
Kusdit (a). « Nos ancêtres rangeoient 
>» ainii les devoirs ; ils met^ient au 
» premier rang celui d'un tuteur en- 
» vers fon pupille ; erifuite le devoir 
^ de l'hofpitalité ; après cela celui 
» d'un Patron envers fon CKcnt ; 
I» puis ceux des parens ; Se enfin de 
n ceux avec qui on a quelque liaifon 

ifl) CElLlib. V. G. 15. Vid. Ub. XX. C. i. 
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mïd^zSanté *». Eadfet, un Patron («) 
étoit obligé de prendre la déftinife de 
.ibn Client , même contire fes propres 
rparens. ViRGiLE^met entre les plus 
-grands cittmes(*), celui d'avoir n-ap- 
-pé fonpOTC-, & celui d-avoir trompé 
fon Client* 

Ce droit de patronage étoit héré- Le imU àe 
.'ditair£(c),&Tien n^étoitplushono- l^^'^Hf^^i. 
jr^^îblepour un^hcmniie de ^inâion, uire. ^ 
nmie d'avoir 'un gvand nombre ée 
fùi(i[eMS&. C'eâi'pouvqaoi^ outre ies an* 
ydem CM»ns 'de la Ifeonille , chacun 
itâdKok tsncore d'emaoqtiérir de nou- 
veaux. On ne pouvoir parvenir à fe 
former un grand nombre de CHens, 
que par la gloire qu'on acquéroit on 
défendant avec i^le les anciens ; oie 
«)tti lioît par les nœuds les plus %rts 
les Grands de Rome à teursinférieut^, 
-en étabtijQTaât entre la Notbleâfe^'^e 
Peuple, des relations qui re^ikÙTent 
4eais intérêts -communs. Ce Iwevit 
ces !||ifons entre ces deux ordi^, 
qui y dans la chaleur ^des différends 
^ -■ ■ ' * 

(rf) Ceii. îWd. 

ih) Pi^(nyjfeijférens 9 am fraiu mnêxa ClUmi^ 
.A^.neid. Lib. VI. vj. ^oç. 
(c) VWH* lib. VI.-p. 8y. 
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qa^l Y eut foulent eatr^eisr , le^ 
empêdierent d'en venir aux voies 
de rait. Le peupk Romain , compoilé 
defoldats» devoit être naturellement 
féroce & difficile è mener ; cepen- 
dant la fureur étoit déiànfaée , lor(^ 
2u'il conûdéroit , dans ceux qui lui 
toient oppofés, des perfonnes ref- 
peâabUs, dont il ayoit éprouvé la 

froteâion enUen des occafions. De 
autre côté , Panimofité n'étouffii 
point dans les Nobles les fentimens 
naturels , que devcMl exciter en eux 
la vue de perfonnes qui leur étoient 
attachées par des Uens plus forts que 
ceux du iang; de font que les n*é« 
quentes fédiuons qu'il y eut àRome^ 
pendant près de quatre fiedes , fu- 
rent toujours appaifées (ansqully 
eût de fang répandu. La mort et 
TiBÉRius Gracchus fut le pre- 
mier attentatparlequelon commença 
à fe familiarifer avec le meurtre de 
ies concitoyens» iff 

vniesft Quand la République eut étendu 

Peuples en- fes conquêtes . il y eut des villes & 

tiers tous Uii- *t • "^ • ^ • ^ 

proceaion d^^ peuplcs entiers«qui le mirent fous 
def]ueique laproieôioa de quelques familles il- 
B^^t luures.Ils dioififfoientordinairemcm 
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pour proteâ'eurs , ou pour Patrons 
(a) , les Généraux mêmes qui les 
avoient fournis , ou qui avoient donné 
des loix à la province. C'eft ainfi 
que les Siciliens (^) fe mirent fous 
la proteâion de MARC£LLUS&de 
fes defcendans. L'île de Chypre fe 
mit fous la proteâion de Caton (cV 
de même qu'ÀRiOB arzane , Roi de 
Cappadoce> & Déjotarus, Roi 
de Châtie. Les AUobroges Çd) étoienc 
Cliens des Fabiens. La ville de Bo- 
logne (e) étoit fous la proteâion des 
Antoines. Les villes de Mefline en 
Sicile , & de Lacédémone en Grèce 
(/) , avoient çhoili la famille Patri» 
cienne des Claudiens pour leurs 
Patrons. Les lilriens (g) étoient 
fous la proteâion des Liciniens , 
iùrnommés C R A s s u s. La ville de 
Pouzzol y & les peuples au-delà du 



{à) CiC. it Oâîc.Lîb. I. Cxi. 
\h) ClC. Divinat.^ in CJECII.^ C. 4» in VEint» 
Ub. UI. C. xg. 

(tf) ClC. ad Fam» LiB. XV.* Ep. 4. PiUTARCH^ 
în Catoue Min. p. 7^5- 

Sallust. Caiil. C.*4i. , 

SOETaN..in AUG. C« ij% 
là, in Tuu C. €> 
%} ClC. pro SUUA.C- U» 
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Pô, foHS^k^des Cassius , & les 
Tralliens fous celle des Vamtmus 
F L A ce v«. Les colonies & la plu- 
part des villes foumifes à l'Empire 
Romûti (a) , avoient lears Patrons 
À Rome , defquels elles venoient 
prendre confeil, félon les affaires 
qui leur furvenoient ; & fouvent 
lorfque ces affaires étoient portées 
devant le Sénat , il en remettoit la 
décifion à ces mêmes Patrons. Les 
^ corps de mctiers,& différentes focié- 

tés avoient auffi leurs Patrons, com- 
me cela paroît par phifieurs infcri- 
ptions (A) , où Ton voit auffi crue ce 
droit de patronage étoit héréditai- 
re , comme divers Auteurs le témoi- 
gnent. 
Les mêmes Sous les Ettlpereurs , les mêmes 
«rTm^foufï'^'^itions ne fubfifterent plus entre 
Jcs Empc- les Patrons & les Cliens; mais les 
î« mêiiîes" niêmes noms continuèrent à avoir 
i:ciaiion$ lieu. Les Cliens ne furent plus que 
l^s'ûL i^ gens qui fervoient à groffir la 
fuite d un grand Seigneur, lorlquM 

(a) 14. pro SulTa/C i ç . 

(*) Grutbri' Infcript. P. CCCLIX. N. i. 
CCCLXIL N. I. JMXXVII. |. Reines. CL. VI. N, 
99* 



fe promenoit dans les rues de Rome, 
& à remplir fon ami - chambre le 
matin , en lai ïaiTam^eur cour régu- 
lierenrent. C'étoientJa.Ç/i) plupart 
des gens oififs & peu aifés , aui ti- 
roient leur fubfiftancede la libéralité 
des Grands , auxquels ils fàifoient la 
cour. Souvent il te trouvoit(*J mê- 
me des Sénateurs & àts magiîftrats 
dans ce nombre dfe-Clrens , qui pre- 
noient leur parttiux diftrrbutions que 
le Patron faifoit de iems eii' tems à 
fes Clienis, On nommoit éës libéra- 
Vktésfportula (t) , ^afce qu*elfes con- 
ûfloient fouvent en une certaine 
quantité de viandes , quife donnoit 
à chacun des Cliens. Cette diftribu^ 
tion {d) fe faifoit auflî en argent ^ & 
confervoit pourtant le nom è&fpor^ 
tula. Les plus riches donnoientquel* 
<|uefois (i)^es repas réglés , oh tous 
leurs Cliens étoient invités , & c'eft 
ce qu'on appelloit cananBa. On voit 



(4) JUVEN. Sat. I. v<. 117. 

ih) Id. ibid. ys. j^^. • • ' 

(f) Id. îbûi.rs. 5^.|c Sic ■III.Vs..i49« . 

{d) Id. Sat. I. vs. 117* MXISXIAL. Lib. I. Ep. 6j^i 
lib. 111. Ep.7. 

U) SUETOM, ia llsâOXB. C >»^* în POmiTi 
C«7* 
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bien qu'il n'y avoit plus d'autre Eeii 
entre ces Patrons & leurs Cliens, que 
celui que fbrmoïent , d^ln côté Tor* 
gueil & le faite , & de l'autre » l'indi» 
gence ou un intérêt fordide. Une ref* 
toit donc que les anciens. noms > mais 
fans aucun effet » puifque les anciens 
devoirs ne fubûftoient plus. Il faut 
remarquer encore , qu'après que les 
Plébéiens fe furent élevés aux pre- 
mières dignités de l'Etat , on fe cnoi- 
fit des Patrons dans cet ordre , auâi 
bien que parmi les Patriciens,& qu'il 
n'y eut plus aucune différence entre 
eux à cet égard. 
CéccMt dans On a vu que le nom de peuple fe 
îlffi''ir prend en diffirens fens , & je Tai 
fettvcia»- confidéré dans ce Chapitre , en tant 
•*^* qu'il formoit un tiers ordre diûin^ue 

du Sénat & des Chevaliers. Ceffea 
le prenant dans lefens le plus étendu , 
en tant qu'il renferme les trois or«- 
dres , qu'on peut dire que c'étoit dans 
le peuple que réfidoit proprement la 
fouveraîneté. Cétoit lui quiexerçcit 
le pouvoir légiflatif: qui décidoit de 
la paix ou de fk guerre: qui créoitfes 
mâ^iftrats ; & quelque puiflance 
«qu'on exerçât) eue ft'étoit cenfée 
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légitime (tf) que lorfqu^elle avoit été 
conférée par les fufFrages du Peuplée 
C*étoit à lui qu'on en appelloit du 
jugement des magiftrats, & même 
de celui des (^) Rois* Il paroît en 
effet que les Rois , à l'exception de 
la religion (c), dont ilsavoientfeuls 
la direâion , ne pouvoient rien en-> 
treprendre fans confulter le Peuple. 
Il eil vrai que , lorfque le Peuple 
avoit ordonné la guerre , le Roi étoit 
fe|M^argé de l'exécution de tout ce 
qi^^ concernoit, parce que les af- 
faires de la guerre demandant le fe« 
cret & la promptitude , elles fe diri« 

fent mieux par une feule perfonne. 
ous la République , dès que le Peu* 
pie avoit ordonné la guerre, le Sénat 
le chargeoit de régler tout ce qu'il 
falloit pour la pouffer avec vigueur* 
Mais auffi il confîoit aux Coniuls ou 
aux Proconfuls, qui étoiem chargés 
du commandement des armées ^ une 
autorité aufli étendue que celle qu'«- 
avoient exercée les Koisr Ce fut 



i;î 



CiCERoAgr.n. C. II. 
Liv. Lib. I. C.^^. 
if} SSRY* ad VjJiÇ. iEncid» Lib* IXI. ys» 80, 
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pour leçoonoître la (bovermieté dd 
Peuple j & pour hn fiiire croire qu'il 
gagnoit beanicoup à la révolution , 
(pie PuBUCOLA (tf ) étant Conful , 
& aflèâant des manières populaires , 
fit baiffer fes ûifceaux , pour marque 
de rhommage qui lui étoit dû y lorf- 
qu^l étoit aflemblé en corps. 
Hoanansaî. Ce n'efi donc pas iàns raifon que 
rVei!^ Tacite (*) appeUe le Peuple Ro- 
Român & main y Popmlus Impatuor ; & YiR- 
iUTiiicde ^u^^^PopuIus loti Rex. Ces éf^e- 
tes lui conviennent parfaitement ^ 
ayant fournis à fon Empire tant de 
royaumes & de nations puiflantes ; 
& CicÉRON n'outre rien en te qua- 
lifiant (c) Daminus Regum , victat 
mtqut imperaior amniam gcntium. VL 
n'eft pas furprenant que, s'étant éle« 
vé à un fi haut degré de gloire & de 
puiflânce , les peuples à l'envi lui 
aient élevé des autels & des temples, 
& lui aient rendu un cuhe divin , 
hommages qulls rendirent de même 
an Sénats comme nous l'avons vu. 



(4) Lit. lib.n.'C. 7. 
ih) Annal. Ub. III. C. 6, 
(c) lEsiéL Ub. X ^u XI. 
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Les médailles de diverfes villes Grec^ 
^ues d'Afie eafont foi (a). 

On y voit la tête ,du Génie du 
Peuple Homain ceinte du diadênie, 
& la légende ahmos y ou iepos 
AHMOS. La ville de Rome aufli de- 
vint la divinité tutélaire de divers 
peuples. La ville de Smirne fe vantoit 
de lui ?voir élevé des temples (^) , 
même avant la deflruftion de Car^ 
thage. Dès Tan 583 de Rome (c), la 
ville d'Alabande de Carie , avoit inf* 
titué un fervice anniverfaire en 
rhonneur de la Déeffe Rome. Au- 
guste (d) ne voulut point permettre 
qu'on lui élevât des temples , finon 
conjointement avec la Déefle Rome 
(e) ; & on en trouve encore des 
preuves fur les médailles. On en voit 
(/) ^P^ repréfentent un autel ou un 
temple, avec la légende Rom^et 
AuGUSTO. Entre les infcriptions de 
Gruter (g) , on en trouve plufieurs 

(a) Pro Domo. C. 5). 

ii) PatiKI Mumifin. Imp. pag. tf. 

(c) Tacit. Annal. Lib. IV. C. j^. 

(i) Liv. Lib. XLIII. C. tf. 

ie) SUETON. inAUG.C. }£• 

(/) Patin, ibid. p. ij. 

Xg) Pag. CIII. & GV. 
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tfVLi ont été dfeffécs à l'honneur dé 
la Déeffe Rome &• d'AuGUSTE ; & 
d'autres à Rome éternelle (a) Romcc 
Mcmàé 

Il s'agît à préfent de voir com- 
ment le Peuple Romain exerçoit fa 
fouverainete ; & pour pouvoir fe 
faire une idée de la ipaniere dont fe 
recueilloient les fufirages , jl faut 
avant tout, favoir les^ différentes dif- 
fributions du Peuple Romain en Cu* 
ries, en Tribus & en Centuries. C'eft 
ce qui fera le fujet du Livre fuivant. 

(«}Fag.CV.8cMXVU« 



""tuf 
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LIVRE III. 

De la manière dont le Peuple Ro^^ 
main exerçait la Souveraineté. 



CHAPITRE PREMIER^ 

JDifiribution du Peuple Romain eh 
Tribus y en Curies & en Centuries» 

L T A diftributîon du Ptuple Ro- Romuiot 
JLi main en Tribus & en Curies pJu^^e ro- 
dokfoa origine à Romulus , félon main en «oU 
le grand nombre des Hiftoriens. De- ^"^"** 
NI s d'Halicàmaffe rapporte Ço^ qu'il 
partagea d'abord le territoiréBfe Ro- 
me en trois parties ^ dont la première 
-fot deffinée à Tentretien des temples, 
des autels & des minières de la reli- 
gion. La féconde fut deftinée aux be- 
toins de l'Etat, & à l'entretien des 
places & des bâtimens publics. La 

iû) 14b. II. f • 8i> 
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troîfieme enfin fat difirîbuée eattc 
.les citoyens. Cette dernière partie ^ 
qui étoit fans doute la plus conildé- 
rabl'e , fut divifée en trois Tribus y &C 
chaque Tribu en dix parties , qu'on 
nomma Curies. 
Chaque Tri- ' Chaque tribu avoi't fon chef nom- 
fc^^voii fon naé Tribufi y qiii peut êitre confidéré 
^ comme Colonel des milices. Chaque 
Tribu foumiffoit mille fantaffins , & 
c'étoit le Tribun qui les^commandoit. 
Il y a de Tapparehce que Tautorité 
de ce Tribun n?avoit- lieu que lors- 
qu'il falloit raifembler les milices , 
& aller à la guerre. On ne voit pas 

3 Vie cette charge aitfubfifto; fous la 
ipublique. Il y avoit ,.à la vérité , 
des Tribuns dans, les légjions(a); 
mais ils étoient nommés , ou par le 
Général ,. ou par le Peuple , dans le 
temsi||iême iju'on levoit les. armées , 
& leur autorité finiffoit avec lacam- 
pagnç. Outre les mille fantaffins , 
chaque Tribu foumiffoit cent cava- 
liers. Âinû les forces de Rome , au 
commencement du règne de RoMU- 
LVS j fe réduifoient à trois mille 

U) Llv.Lib.VIL C. ;. 
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hommes de pied , & trois cens che- 
vaux 9 qui formoient la légion. 

Quoique Rome s'accrut beaucoup changemem 
fous le règne de RoMULus, par la arrivés dan* 
îonaion des Sabiiîs, & parcelle des ^" ^"^"'' 
Tofcansj.qui s'établirent à Rome, 
le nombre dés Tribus,refta»le mênçie 
jufqu'à Tarquin I. (a). Celui-ci en 
doubla le nombre , de manière ce- 
pendant qu*elles confervoient leurs 
anciens noms , âc'^ue chacune étoit 
partagée en deux (^). Servius Tdl- 

1 W * i I . ■ . 1 I ■ I I ■ 

ib) ysà rappiorcé {împl7tn.eA.t ce que DEt^i$ 

d'HaUcarnaiTe die de i'établiileinciic des Tribus par 

Rdi&ULUS. Il ne laifTe p^s cependam i.*y avoir 

bien des di£culcés. i. TiTE-LiVE ne fait aucune 

mention des Tribus fous ROMULVS , & il paroît 

isême patccr Hiftorien, qu'avant SERVius TULo 

Lius on i^droit abrolumenc cette divifion en 

Tribus ( Lib. I. C. itf fie 43, ) i. Selon DENIS 

4^Haiicarnaâre , RoMULUS doit avoir établi ces 

Tribus peu après la fondation de Rome» au lieu 

que les noms mêmes de ces Tribus prouvent- qu« 

leur établiflèmenc croit podérieiitâla^rtuniondef 

nations Romaine & Sabine en un corp6. C'eft au/|i 

iefentimem de YarroN (Lib, IV, dt Ling» Lat^ 

f,\l.) Milites qubd trium rmllium primb. Ligiofit- 

bai 9 ae finguU^ Tribus , Taûenfium , Ramnium , 

Lucerum » fniUia fingula militum miuehantn Les 

forces de Roffine ne montèrent donc à ce nombre^ 

qu'après q^e quaniîté d'étrangers furent venus s'y 

établir , & non • comme la4ii l'Hiftoriea Grec » 

avant oueRoMUlusfe fût fortifié, p^r It ion£^ipn 

4ês S4buisp >Sais4i vaut loleuais'^tctêter ftufvim^aiit 
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Lius , (on fiicceflèur , changea entie^ 
rement l'ancienne ^vifion , & en 
établit une nouvelle. Il partagea la 
ville en quatre Tribus («). On ne 
peut exaâement définir le nombre 
qu'il établit , parce que les Hiftoriens 
▼arientbeaucouplà*deflus(^). Avant 



onpcK parler avec plus de ccrdnide. Il lêmble i 
psr TiTE Lits» que icuhangemcns qoe fit Tar- 
QUIN rancîen , tromt nilp^''' qu'aux Cenuirics » 
U on ne toû pas bien quel rapport ils ont aux 
Tiilms. Voy. LSk I. C. 5^. 

<j) DlOK. HaL Lib. IV. p. 115 & i%o. 

ih Mous voyons qu'en l'an de Rome tçt le 
nombre des Tribus ht^^t^m^Dte juiqu'â vingt-une 
f Liv. Lib. 11. O; &i. )• Il fiiut donc que le nombre 
et celles que SKRVIUS établit ait été moindre. Ap- 
Plus ClAUDiusétoit venu s'établir à Rome >liuie 
ans auparavant , avec un nombre G. confîdérable de 
Oiens, que ce (i|t làns doute ce qur donna lieu .à 
cette augmentation. Il eft vrai que TiTB-LivBdic 
qu'on lui affigiia une ancienne Tribu qui prit fon 
nom{ Vêtus Tribus CLAUDIA appeUéUa, ib. C. itf.); 
mais s'il eft vrai qu'AppiUS Claudius amena avec 
Jui près de cinq • mille hommes en Hge de porter lee 
vmc»« comme le dit DsNis d*Halicamafle ( Lib» 
V. p. 308.} 9 il 7 avcût de quoi former une Tribu 
fort nombreuse ; & les conquêtes qu'on fit fur Ict 
Sabins , avec ce nouveau renfort « fournirent de 

2uoi en former une autre. Il y a donc beaucoup 
'apparence que le nombre des Tribus établies par 
Servius Tullius montoît à dix-neuf t quatre 
dans la ville <> & quinze dans la campagne. Qu'en 
a 58 on y en ajouta deux , qui focnt que le nombre 
en fut de vingt-«ne ; & ce nombre étoic encore le 
nitee lors du jugement de CoKloiAN en i^i* 
( OlON.HaJ. Lib. VU. p. ^9.). Tite-Livb eft 

lui ^ 
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lui , les Tribus étoient divifées fé- 
lon le genre de citoyens dont elles 
étoient compofées. Dans Tune (a) , 
qu'on appelloit Rammnjîum , étoient 
tous ceux qui defcendoîent des pre- 
miers fujets deROMULUS. TULLUS 
HoSTitius , après avoir pris Albe , 
& en avoir transféré les habitans à 
Rome, le^avoit ajoutés à cette Tribu* 
Dans la féconde , étoient les Sabins ^ 
qui s'établirent i Rome , avec leur 
Roi Tatius , & qui furent nommés 
TatUnfis. La troiueme , qu'on nom- 
moit iMctres ^étoit coiRpofée de tous 
les étrangers qui «'étoient venus éta- 
blir à Romej» & des peuples qui, 
ayant été fubjugés, avoient été in- 
corporés à l'Etati En quelque quar- 
tier de Rome qu'on habitât y on ref« 
toit toujours dans la même Tribu. 
Mais dans la nouvelle diviiîon de 
Servius (*^, cette diftinôion de 
nation fut arolle, &c les citoyens 



tott joafit dans là iUîce â «arquer toutes les Tribus 

3u*0B aîottcA depuis à ce noniDre , juCq\i*i ce qu*- 
lles^formetenc celui de trente-cinq. Voyez Note $» 
(«) Vakro de LL. Lib. IV. p. tS, Edit. Paris» 
s fSf . Ascom. P^d. in \BWn Uhp I* C- ;» 
(h) DlON.Hal.ibid* ^ 

Tûm€ IL E 
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fiirent partagés en Tribus , félon le 
lieu de leur^ demeure , tant à la ville 
qu'à la campagne , & ces Tribus 
prirent les noms des principaux quar* 
tiers. 
Tribus de la ^^^ quatre Tribus de la ville , 
ville moins dans Cette nouvelle diftribution de 
ïueceîici^^^^ Servius, furent compofées des plus 
U campagne, illuftre&citoyens de Rome (a,). Mais 
depuis que Fabius Maximus, étant 
Cenfeux çn 449 de Rome , eut mis 
^ajos les Tribus de la ville la populace 
la plus» vile , & tous les artifans , & 
qu'on y eut eUKore mis (A) depuis les 
afifrauichis, les gens de qualité ( c) 
paûerent tous dans les Tribus de la 
campagne. Ce fut même une efpece 
de flçtriffure , lorfque les Cenfeur$ 
transférèrent un citoyen d'une Tribu 
de la campagne , dans une Tribu de 
la ville. TiiEEius Gracchus & C. 
Cl.AU Plus (d) ; étant Cenfeurs l'aa 
de Rome 5S4, transférèrent dans la 
feule Tribu Efquilinc tous les afFran« 
chis , tous ceux qui ne poflédoient 



(<i) Liv. Lib. IX. c. 4<f, . 

ib) Liv.Epit.XX, 

(f) PiiN. Hift. nat. Ub. XVIIJ. C )« 

(^ uv.Lib.xi.v;c. 15- 
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pas des terres ainlelà de' la valeur de 
tcente mille fefterce* ( 51x50 florins-, 
moixnoie d'HoUaade) , & tous ceux 
qui n'avoieat pas uh fils qui eût paiTé 
l'âge de cinq ans. C'étoit une raifon 
de politiquequi lesobligeoit d'en ajgir 
ainû i aon d'ôter à la vile populace 
riofluefl^e qu'elle auroit eue par la 
pluralité demies fi^fFrî^ges^, fi elle avoit 
été répandue dans. tomes les Tribus. 
Le Sénat ( ^ ) , qui avoit une atten- 
tion particulière à abaifler la popu* 
lace , remerciales Cenfeurs de l'avoir 
ainfi mife hors d'état de nuire à fqn 
autorité. Des Tribuns féditieux , qui 
s*appuy oient desfiifirages de cette 
populace , tâchèrent fouvent de vain- 
cre la réfiftance du Sénat à leurs en- 
tr-epriCes , en répandant le ''inême 
peupfe.dânstoutesrles Tribus. Cicé- ; 
RPH fe plaiat cjiBSi ( 6): P u b Li u s 
Ctapïus tthitMt dîéjâ xme loi prête, 
quir.les* UvrçrQÎt à hut& enclaves , . 
parce, qu'il âvoit réfblu de répandre 
Içs dÈiàwim dans^teutes lejs Tribus. 
Depuis Servies Tu l h v s . on ^** T"^'?* 

* ^ augmentées 

^) Uy. Mb. XIV. Q\ li'.' . 

(^) CXC. fiQ HîLO&E 7 C, Ji. & ibî^AsCON» 

Eij 
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«B di£R^reiis augmenta en difFérens tems le nom*» 
**^* brc des Tribus ^ à meiufe que Rome 
étendit fon territoire (a). Elles tire^ 
rent leur nom en partie des lieux de 
leur fituation (^), & en partie du 
nom de quelques £imilles lUufbes , 
tpi y avoient des établiflemens con« 
udérables. Après que la guerre def 
alliés eut été terminée Ce) , qh forma 
huit nouvelles Tribus , dans lefquel- 
les tous les peuples d'Italie ,auxquel$ 
on venoit de dqnner le droit de bourr 



(a) Je îoins ïd les additions faUes en diffl^rent 
tenu au nombre xdes anciennes Tribus. Xn. Taa. 
3^7 on en njouca quatre nouvelles qu'on fornudef 
nouveaux citoyens. ( fuUatina , Tromenuna » Sa» 
tatina» Armafif (tiv. Ub.VL C.|0; de fort« 
qu'elles^ formèrent )e Qoo^bre 4e vingtrcinq. £i^ 
f 9f on V en ajouta deux autres ( PompUna & /j»» 
^Idia ( Lib.. VII. C i;.). En 421 les Cenfeurs for- 
mèrent eacore deqx nouvelles Tribus de ceux aux- 
quels on avoir accordé le droir de bourgeoise 
I Mmcia 9c Seaaûà^ Ub. VIII. C. 17. ).Cn 4} ; 01» 
forma encore deux oiouvelles-.T'ribâf ( Ufenùma hc 
FJUrinap Ub, IX. Ç« ^o,h En 454 on en ajouta 
encore deux ( Âtiunfis Se Tertmùuà { iMu. Xt C 9. )f 
Enfin en 5 11 les Tribut Velinû Se Quirinaaichevt' 
rent de former le nombre dts trenre-ciiiq Tribut 
(Liv. Epir. XIX.). VideSiCON. ad LlT.Ctb.ir. 
C. 11. & Oj^UPHR. P^J de Civ^t. Honv p* m» 4f 7* 

fi) Mémoires de TAcad. Roy. àet Infcript. Tom^ 
V. p. «8. 
(c) Appiaki. Cir.Iib*!* p. t^i.VBIifr8).PATi 



tv Peuple âoMAlK. totf 

geoifîe Roftiaine ^ furent dîftribué^. 
Mais des efprits fetniians(^), qm 
crurent pouvoir compter fur les fu^ ^ 
frages de ces nouveaux citoyens, 
.firent bientôt abolir ces nouvelles 
Tribus, & diftribuetent les noirveaulc 
citoyens dans les trente-cinq ancieil- 
nesTribiis. Rien ne contribua davan- 
tage à avancer la ruine de la Répu- 
blique^ car les cami<^es ne furent 
{>lus que des afTemblëes tumultueii* 
es , remplies de troubles & de con- 
flifion. Les ambitieux faifoient venhr 
des villes & des nations entières à 
Rome , pour troubler les fufFrages, ou 
fe les faire donner^ 

SERvius,en établiffaitf (^) les On cenmt 
nouveUes Tribus , avoit créé en mê- i^^'^J^\^t 
me-temsun chef pour chaque Tribu bu. 
ou quartier. Cet officier éto;t chargé 
de tenir un regître exaâ de tous les 
membres de fa Tribu. Il y marquoit 
leur nom , leur âge , leur (exe , leur 

Erofeflion, & ^^'^ étoient leurs 
iens. U étoit aufiî chargé de la levée 



(éO ApPIAN. ibïd. p» 154. Liv. Epie. LXXVII* 
^Vei-ibi. Pathkc. ibid. . 

(t) DlOM. H4I. lib. IV. p. 110. 
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.du tribut,, & de feii* enrffler ceinc 
;qui étoient ^n âge déports les ar- 
jnnes. Seryiv^ défendit encore qu'on 
paiTât d'une Tribu dans une autre , 
mais cette fage précaution fut fou- 
vent rendue inutile , de forte que les 
Cenfeurs furent de tems à autre obli- 
gés de faire rentrer chacun dans fa 
Tribu. 
Chaque Tri- Selon l'inftitution de Romulus , 
cHi« & fc^ chaque Tribu avoit fon Augure (a) ; 
ihtcs parti. & comme il y avoit quatre Augures 
cuJiçrcs. a^ commencement de la République^ 
peut-être Servius TuLLiiJsen 
a}OUta-t-il un quatrième , afîa que 
chacune des quatre Tribus de la ville 
eût le fien. Il voulut ^uffi que cha- 
oue Tribu eût fa divinité tutélaire 
( *) , fon culte particulier, & fes fêtes 
& facrifices (c) , qu'on nommoitPo- 
ganatia. Le jour de la fête, tous les 



ia) Dion. Hal. Lib. IL p. ti, 

H) là, Lib. IV. p. ijo, 

(€) Comme chaque Tribu fosmoSt «n quelque 
force une communauté particulière , îl y avoic 
des liairons plus étroites .entre les membres d'uae 
même Tribu , & il écoic rare qu'ils fe refuraflènt 
rcnproquement leurs fitffrages. CiCBl»0 pfo SEx- 
Tio. C. 5 3. ia Yatih. C. I S* SasToii, in Juu«» 
C* u% 



£>X7 Peuple Romaîn» to) 

membres de la Tribu fe nendoient ait 
temple de leur divinité tutélaire , & 
chacun étôit obligé d'y donner une 
pièce de monnoie , qui étoit différen- 
te , félon les fexeS , & auffi felon 
les âges. En xecueillant ces pièces , 
on voyoit d*un coup d'œîl quelles 
ëtoient les forces de chaque Tribu. 
Oétoit par Tribu que felevoient les 
tributs ou taxes , gue chaque citoyen 
Romain étoit obligé de payer ; & 
c'eft même de- là qu'on dérive k nom 
de la Tribu ( ^ ) , quoique d'autres 
aiment mieux le dériver du nombre 
de trois (A) , qui étoit celui des pfre- 
iriieres Tribus établies par Romu- 
LUS. Ce tribut fe levoît par tête , ou 
fur les biens (c) ; mais il n'eft pas pot- 
iible de dire au jufte la façon dont 
chaque Tribu contribuoit. 

C*étoit encore par Tribu que fe Les levées ce 
faifoient les levées de foldats. Le fort ^^^Z^^ ^^' 
décidoit toujqurs de Tordre dans le- 



(a) Liv. Lib. I. C. 4J. Varko de Ling. Lat. Ltb. 
ÏV.p.4i. 

(*) PlUTAKCH. în ROMUtO. p. 50. B. ISIDOR» 
Orig. Lib,IX.C.4. 

(c) Varro. de Ling. Lat, Lib. IV. p.41. Fes-; 
7US« V. Tributum. 

E iv 
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el les Tribas dévoient fe préfimter 
l j6c alors les Tribus choififfoieot 
alternativement dans chacune , qua- 
tre jeunes gens de même âge , & à 
peu près de même taille. Quelque- 
fois auffi , lorfqu'on n'avoit pas def- 
fèin de former une armée entière, 
on fe contentoit de tirer au fort 
va certain nombre de Tribus C^), 
& on en chcMfifloit le nombre de 
fbldats dont on avoit befoin. Mais 
l'aurai occafioa de parler jdes levées 
avec plus d'étendue ailleurs , comme 
auffi dans les Chapitres fuivans^ de 
traiter de la part que les Tribus 
avoient dans le gouvernement , & de 
la manière dont elles donnoiem leurs 
fiiffira^es. 
On îmgDoic 0° joignoit Ordinairement au nom 
le nom de k & au fumom d'unc perfonne celui 

^'"'^ de la Tribu dont elle étoit , & même 

on plaçoit le nom de la Tribu avant 
le furnom; de cette £içon(c)y Ser- 
vius SuLPicius Q. F. Lemonia 
fil^FUS {d). C. LUCCEIUS C. F. 

(M) P01YB.IJb.VI. 
tf) Lit. Lib. VI. C. 4^. 
ic) CiC. Fhi]ip. IX. C. 7. 
(W) la. ad Fam. lib. VUI. E^ S. VidelTïS- 
ssuac. Pcobab. Ç. t^. 
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BU PEUl^tE ROMAllsr. W^ 
PuPtNIA HiRRUS. C. SCRIBONIUS 

C. F* PoPiNiA CùRio. Il arrivoît 
même qxielquefois qu'une même per- 
fonne avoit droit de fuflrage dans 
deux différentes Tribus , ce qui àrri- 
voit lorfque quelqu\in avoit été 
adopté ; car ildiemeurûit dans la Tri- 
bu , où il étoitné , & outre cela ert- 
irbit dans celle de fon père adoptif. 
Auguste (a) étoit né dans la Tribu 
ScaptUnm. On a encore une ancienne 
înfcription dédiée à Auguste^ 
où les noms de ces deux Tribus 
font ajoutés. C. J u Li o C. F. Fab^ 
Scapt. CiËSARi AuôusTO. Et dans 
wne lettre de Cicéron à Atticus 
(*). Opimius VeUntina Tromemina 
Antius. Tout citoyen Romain de- 
voit être d'une des trente-cinq Tri- 
bus. Il eft vrai que les affranchis 
n^obtenoient pas toujours df'y être 
infcrits d'abord ^parce qu'on ne leur 
accordoitpas toujours le droit de fuf-^ 
frage. Le droit d'être infcrit dans 
une Tribu %.k conféroit ancienne- 



U) SUETON. in AUC. C. 4). V. Kouv. Littec- 
X.281. 

{^\lija. IV. Ep. i^. 

E-y 
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ment par le peuple , (« ) & depuis 
par les Empereurs. Sous les Empe- 
reurs y on (t) achetoit le droit d'eiv 
trer dans une Tribu , à caufe que pail- 
la on avoit part à certaônes lioérali^ 
té$ & difiributions que ces Princes 
&if(^ent de tems à autre aux citoyens 
Romsdns. 

Quoique les Tribus n'euflent plus 
aucune part au gouvernement , elles 
nelaiflerentpas de-fubfifier jufqu'aux 
derniers tems de l'empire. Nous 
voyons même que leur territoire foc 
encore augmenté fous T r A j a n de 
quelques terrespuhliques, & que les 
trente-cinq Tribus lui en témoignent 
leur reconnoiflance par uue infcri^ 

ftion (c), qu'elles firent dreffer enfoa 
onneur. 

iMP.CiESARI. 

Divi Nerv^ F.. 
Nervje Trajano 
AuG. Germanico 
Dacico. Pontifîci 
Maximo. Tribunic: 
' Pot, vil Ihp. IV. Cos. V. 

(A) Liv. Lib. XKXVIII. C. i€. 

ib) Leg. 3 5. D. de I-cgat. 3. 

ic) On. Fanyiii, de Çivic Rom. p. 514, 
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P.P. . 

Tribus XXXV. 
Qiiod liberalitate 
Optimi Principis 
Commoda earum etiam 
Locorom adjeftione 
AmpUatafînt. 

Nous avons confervé les noms des Des noms & W 
trente-cinq Tribus , foit dans les Au- don des^Tri. 
leurs anciens , foit dans divers autres bus de u 
monumens. Pour ce qui eft des qu*- ^^^** 
tre Tribus, dans lefquellë« Servius 
partagea la ville, leurs noms mêmes 
marquent à peu près leur fituation , 
telle qu'on la peut voir dans les car* 
tes qu'en a données M.Boindin(^). 
& que je joins ici. On y voit quelle 
fut leur différente étendue du temg 
deSERVius TuLLius,&depui$ 
qu'on eut aggrandi l'enceinte de Ro- 
me. Ces quatre Tribus étoient la Su-^ 
burant^Efqtàliney la Colline ÔC la PiP- 
latine. 

Les Tribus delà ville ne fouffri- Tribus de u 
rent aucun changement } mais celles "«*p^8"«' 



{a) Mcmoirej de TAcad. des Inferîpt. Tom, V» 
jp« 5i« Edic. d*.4^^* 

E V j 
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de la campagne reçurent divers ac- 
croiiTemens , foit pour leur nombre 
en général , foit pour l'étendue par- 
ticulière de chaque Tribu , qui com- 
prit à la fin des villes & des peuples 
d'Italie fort éloignés de Rome. Quant 
à leur première diviiion , M. BoiN- 
DiN (fl) croit, avec affez de vraifem- 
blance , que toutes ces Tribus étoient 
£tuées entre les grands chemins qui 
conduifoient aux principales viues 
des peuples voiiins , de manière que 
chacun de ces chemins communiquoit 
à deux Tribus, & que chaque Tribu 
communiquoit à deux de ces che- 
mins , comme on le peut voir par la 
féconde carte que cet Auteur en a 
donnée. De cette manière , chacune 
de <es Tribus s'étendoit depuis les 
portes de Rome , jufqu'à l'extrémité 
du territoire Romain. Il n'y a qu'une 
difficulté dans ce fyrftême ae M. 
B O I N p I N : c'eâ qu'tl fait monter à 
dix-fept le nombre des Tribus de la 
campagne établies par Servius Tul- 
Lius , au lieu qu'on vient de voir (^) 



{a) Idid. p. 58. 

t*} Vpyei nQw tf) pag. ^, 
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qu'elles ne parvinrent à ce nombre 
qu'en Tan 158 de Rome* Mais quoi 
qu'il en foit à éet égard , de ces dix- 
iept Tribus, il en met dix dans le 
Latium , au-delà du Tibre i^ & f<^pt 
dans la Tofcane , en-deçà du Tibre. 

De ces Tribus, les unes portoient 

le nom de quelque lieu , ou de quel* 

•que ville voifine de Rome, & dont 

oh peut fçavoir à peu près la fîtua- 

tion. 

V. La Tribu Romilia étoit ainfi 
nommée , felonVÀRRON(tf), parce 
qu'elle étoit fous les murs de Rome; 
ou y félon (b) Festus , parce qu'elle 
étoit compofée. des premières terres 
que RoMULUS ayoit conquife&fur 
les Tofcans , le long du Tibre. 

VI. La Tribu Crufiumina ^ ou Cluf- 
, Êuminaj tiroit foiinom d'une petite 

ville des Sabins (^), qui étoit au-delà 
de l'Anio , à quatre ou cinq milles de 
Rome , vers le Nord. 

. Vn. La Tribu Ltmonîa emptimtoit 
fon nom d'un village de même nom*. 



(a) De Ling. Lac p. i^. 
10 tiv. Ub. XLII. C. i^ 
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hors de la porte Capène , fur le che* 
min qui traverfoit le PaysLattn (a). 

VIIL La Tribu Pupinia , ou Popi^^ 
nia j prenoit fon nom du champ Pu-^ 
pinkn ( ^) , qui étoit dans le Latium, 
du côté de Tufculum. 

IX. La Tribu FeicminA étoit dans 
la Tofcane » & s'étendoit du côté de 
la ville de Véies, dont elle emprun-»* 
toit fon nom , quoique les Romains 
n'en enflent pas encore fait la con- 
quête. 

Les autres Tribus anciennes , qui 
tiroient leurs noms de quelques lieux 
dont oa ignore la fituation , étoient^ 

X. La Tribu Galcria^ 
Xl.Lz Tribu PoUia^Sc 
XII. La Tribu Voltinia. 

Il y en a qui crcnent que ces trots 
Tribus portent des noms de familles 
qui ont été éteintes de bonne heure , 
& qui , à caufe de cela , ne nous font 
pas connues ; mais comme il n'y eut 
au commencement aucun Tribu qui 
portât un nom de famille , & que ce 



(à) FestUS. V. Lemonia, 
(^) FesTUS. V, Pi^Mia. 
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n'eft que depuis que certaines fa-* 
milles difiinguées eurent £iit des ac- 
quittions confidérables dans les ter- 
ritoires de quelques Tribus , que ces 
Tribus prirent leurs noms , cette opi- 
nion eft fans fondement. Les Tribus 
quiportoient véritablement des noms 
^e famille , étoient , 

Xni. La Tribu Claudia , qui pre- 
noitfon nom de lamûfon Claudia y 
Patricienne (tf). Son territoire étoît 
au-delà de TAnio (^) , entre Fidène 
& Piculium. 

XIV. La Tribu Mmilia (c). ^ 

XV. La Tribu Cornclia (i). 
XrV, La Tribu Fabia (c). 
XVn. La Tribu fforaeia. 

XVIII. La Tribu Menenia. ^ 

XIX. La Tribu Papiria (/), 
.XX. La Tribu Sergia (g). 

XXI. La Tribu Fcturia (A). 

(a) V. note (a) p. loo. 

0) Dion. Halic. Lib. V. pag. 508. Liv. Lib. II. 
C. itf. VlRG.^neid. Lib. VIII. v$. 706. 

ic) Hv. Lib. XXXVUL C. 3^. CiC. ad AttiC. 
Lib. IL Ep. 14. 

(d) Liv. ibîd. 

W SUETON. in AUG. C. 40. HORAT. Lib. h 

(f) Festus. h. V. Liv. Lib. VIIÏ. C 37. 

(g) Fronïin. de Aquatdud. Lib. II. N. 3 u 
CiCER. in Vatin. C. x'j. 

ià) LiV. Lib.XXYL C.ai, 
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Ce foot-Ià les viiMMuie TrîbM 
ffa'iijavoiteD ï^SdeRoine.Cesder- 
iiiereseiDpninteiittoiites leurs noms 
de âmilies PsttrideniieSy dont 'û eft 
très - foaveflt fait menâoB dans 111^- 
toire despreimers fiedes de la Repu* 
Uique. Les quatorze qu'on y ajouta 
depuis en dîffiérens tenis , comme je 
Fai marqué («) d-deflus, prirent le 
nom des principaux lieux qui fe trott- 
vmcnt renfermés dans leur territoire. 
On peut en voir la vérît23>le fituation 
dans la troifieme carte de M. BoiN- 

J>IN. 

XIOL La Tribu 5ie//<rm étoit en 
Tofcan ( ^ } , & empruntoit ion nom 
de la vUle de SteUate, fituée entre 
Capène » Paierie & Véies. 

XXIIL LàTxîhixTromeniine était 
tout près de la précédente, & em- 
pruntoit fon nom (c) du champ ll'o- 
mentin. 

XXIV. La Tribu Saianna , ainii 
nommée à caufe d*ua lac de même 
nom C^)» étoit de même en Tos- 
cane. 



(4) V. notr (a) p. loo.- 
(^) FESTUS. h.T. 
(c) FESTUS. h. T. 
(A FESTUS. h» r^ 
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XXV# La Tribu Arnicn/îs , ain; 
nommée d'une rivière de ce nom^f 
TiTE-LivE nous apprend que ces 
quatre dernières Tnbus furent ajou- 
tées à Tancien nombre en 369. M« 
BoiNDiN ( iï ) veut qu'au lieu d'-rfr- 
nicn/is f on life Anicnfis ^ nom que 
nous trouvons donné à une Tribu ^ 
qui fut encore ajoutée dans la fuite*; 
Il eft très-fondé dans cette conjeâure^ 
puifque l'Ânio étant beauco^'p plus 
près de Rome que TArno, il y a bien 
de Tapparence que la Tribu la moin^ 
éloignée a été établie avant celle qui 
Teft beaucoup davantage. 

XXVI. La Tribu Pomptina , tire 
ion nom de la vitle d<e Pometia, oa 
Pontia (f) , dont le territoire fe noni- 
moit Ager Pomptinus. Elle s'étendoit 
jufqu'à Terracine.^ 

XX VIL La Tribu Popillia , ou 
Poblilia. L'origine de ce nom eft obt 
cure (c). Ces deux Tribus furent 
ajoutées aux anciennes après la con- 



(4) Pag. lo^ 
{hy FESTUS. h. V. 
(c) FESTUS. b» Y.. 
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quête d'Antium , de Pbmetia , & de 
Tcrracine, & après qu'on eut fubju- 
giié les Volfques. 

XXVIIÏ. La Tribu Macia prenoît 
ce nom d'un château fitué près de La- 
nuvium {a). 

XXIX. U Tribu Scaptia, aînfi 
nommée d'une ville de ce nom ( A) , 
fituée dans le Latium, à quinze milles 
de Rome , entre Tibur , Préneôe , & 
Tufcultim. 

XXX. La- Tribu Uftmina^ ou Ou^ 
ftntina ( t ) , à laquelle 1^ fleuve 
Ufens , près de Terracine y a donné 
ce nom. 

XXXL La Tribu A/crîi2tf emprun- 
te fon nom de la ville de Falerne en 
Campanie (^) , renommée pour fes 
excellens vins. 

XXXIL La Tribu Amtnfis ( t )• 
Voyez ce qui a été dit fij^r la Tribu 
Arnienjis. 



(a) FESTUS. h. y. Uv. Lib. XXIX. C. 37. Cl- 
CERO p. PLANC. C. 7. 
ib) Idem. h. v. 
U) Idem. h. v. 
èO Idem. h. v. 
ic).CicERopro Flanc. C. 11» 
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XXXIIL La Tribu Terennna (^); 
on ne peut^ti>iâve la fituation , finon 
qu'elle -etoîl: et; Tofcane. 
• XXXIV. La Tnhvi rctina{b) tire 
fon nom du lac Velin. 

XXXV. La Tribu Qtdrina. Cette 
dernière étoitfituée dans le pays des 
Sabins , & throit apparemment fon 
.nom de la ville du Cures. Ces deux 
dernières Tribus , formées en 511, 
«achevèrent le nombre des trente cinq 
Tribus» 

Outre ces noms des trente -cinq 
Tribus , il en reile encore quelques 
iurnuméraires » qui embarraffent le$ 
Sçavans. On met dé ce nombre VOcn^ 
culana ^àont il eft fait mention dans 
deux ir^riptions^u£ capporte Onu- 
PHRius Panvinius (c). Mais il fe 
peut fort bien qu'une Tribu ait eu 
deux noms dtfférens , ou bien cpi'elle 
ait changé de nom , comme j'ai déjà 
dit qu'il étoît arrivé à toutes celles 
qui portoient des noms de £imille , 
& qui auparavant avoient pris leurs 



(a) làcm ib. C. x^. ad Fain. Lib. VIII. Ep. 8. 
{b) CiCER.adATT. Ub. IV^Ep, 25. I>€ Cia« 
Orat. C. 48. 

U) DeÇivicRom. p* 597« 
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noms de <{uelqfi'un ies prindpaiK 
endroit^de letir terrkaÎTe. On ajoute 
la Tribu Pinaria ; mais fur tm pafTage 
de Festxjs (tf ) , qui eft trop Êiutif 
pour qu'on puifle y faire quelque 
fonds. La Tribu Sapinia^ dont il eft 
fait mention dans TitE- LiVe ( ^), 
li'étoit point une Tribu Romaine i 
mais quelque canton de TOmbrie, 
qui. portoit ce tiom^ 

On trouve encore divers lïdtfis de 
Tribus, qu'on croit être les noms 
des huit ou (c) dix nouvelles Tribus^ 
(d)^ qu'on a[)outa aux trente- cinq an- 
ciennes, lorfqu'on eut accordé fè 
droit de bourgeoifie aux Italiens , Se 
qiu ne fubfifterent qite peu de tems*. 
En effet, on y retrouve plufieurs 
noms des principaux chefs des enné** 
mis, dans la guerre fodale. La Tribu 
Papia de Papius Mutilus ^ un des 
principaux chefs de» alliés , dont U 
eA fait mention plufieurs fois dans 
Appien d'Alexandrie («), & dans 



(«) In Papîllta, « 

(h) Lib. XXXI^C. *. Lih. XXXIII. C. 1^ 

ie) Vbil. Pat. Lib. Ilr C. xo. 

ii) Appian. Civ. Lib. L p. ^41, 

(^) Civil. Lib. I, 



DU Peuple Romain. 117 

Vejlleius PaTercvlus (a). Cettç 
Camille étoit fans doute très-coniidé" 
ràble ^ &c elle parvint au confulat 
fpus Auguste. L, Clventius , aur 
tre chef de ces peuples^ félon âppien 
(t) , aura donné fon nom à la Tribu 
Cluentia y dont il eA fait mention dans 
une infcription rapportée par Onu^ 
PHWUS PANviNiys (c). On juge 
jque les noms de C^milia ^ Cejlia ^ 
Çluvia y Dumia , qui fe trouvent dans 
4}uelques infcriptions , font de même 
4esnoms de ces nouvelles Tribus qui 
ne fubfifterent que très-peu de teniSp 
On changea encore le nom de queU 

2ues Tribut en Thonneur de quel* 
ues Eiap^eurs (^). Qn donna le 
qpm de fulia à une Tribu , ^n f hoQ^ 
oeur d'AuGjUSTE; àeFlavia k une 
autre, en faveur 4e Vespasien; 
d'^//^îtf,enrhoni»e4;urdeTRAjAN; & 
peutf-^tre à^JEÙa^ en faveur d'A^ 
]>RIEN ;inais ces noms nefubfifterent 
appareçiment qujS peu ^ i^^ff^y & 



iû) tib, n. C. ;^. 
ih) Civil. Lib. I. p. €%* 

jiO Vi4. ÔMupH. Pan< j4« JCmc Roa«f fi« 
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toîent admis dans les Curies de Ro^ 
me j que lorfqu'ils y transféroient 
leur domicile, & s'attaçhoient au 
culte particulier de la divinité tuté- 

£e»r culte & ^^ire de leur Curie. 

Ocurs ksïins. Ces Curios revenoieiU allez à ce 
que nous appelions aujourd'hui pa- 
roiâes. Elles avoient chacune leur 
temple (à)., leurs facrifîces, leurs 
fêtes ^ leu^ fervice paniculier» de 
même que leur Prêtre , qu'on appel- 
loitCurion, ou(^) Magifi^r Curia^ 
Ces Prêtres relevoient tous du grand 
Curio , Ciuio Mfiximus p duquel ils 
dépendoient, & <^i avoit fpin qu'ils 
fï&nt oblerver les cérémonies reli'- 
gieuies dans leurs Curies. C'étoit lui 
aufli qui étoit chargé du foin des fa- 
crifices communs à toutes les Curies. ' 
Chaque Curie ( c) s'aflemMoit tj>u5 
les ans, &.api;çs les f^crifices , tous 
les meinibres de la Curie afiiftoientà 
unxepas folemnel oui fe faifoit à l'oc- 
cafion de la fête , oc quicontribuok 
à entretenir l'uniop entre les .ci-^ 



ia) DlOM Hat Lib. II. p. 8|. 
. 0) Plautus A4J. aâ. I. fc. 2. ts. ^f» 
jfi) DiOM. Mal.' ïbii. p. 5>. 

toyens. 
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toyens. Ces repas avoient beaucoup 

de rapport avec ceux qu'OviDE (a) 

& Valere Maxime (^f) appellent 

Charijiia (c) , & qui fe célébroient au 

mois de Février entre ceux qui 

étoient liés par la parenté. Quoique 

le nombre des Tribus ait été beau- \ 

coup augmenté, comme on vient de 

le voir , celui des Curies demeura 

toujours le même, & ne pafla jamais 

le nombre de trente. 

IIL Lorfque le Peuple Romain di^^î^^î^ 
donnoit les fufirages par Curies , le <iu Peuple 
fuflfrage du plus riche & du plus puif- chSr«Vti 
iant des citoyens n'avoit pas plus CeAtucies. 
de poids que celui du plus pauvre. 



4«) OviP.Faft. Lib« IL tfi/. 

ib) Lib. II. C. I- N. 8. 

(c) Je ne Tab fî ces fèces ne s'appelloienc paf 
Dus Curût» Il me femble du aïoinc , comme l*a 
cru SlGomus (de Anciq. Jure Pop. Rora. Lib. L 
C. 3- ) > <iuc c'eft aux feftins qu! fe célcbroienc dans 
cet fèces* que CicI^qh (De Crac. Lib. I. C. 7. ) 
Êiic alliifion , iorfqu'ildit : Tanta in CrassO hu-^ 
manitas fuit « ut cum lauti Mccubuijfent , tolUrctur 
omniâ iUd fiperioris tnfiitim ftrmonts : ea^c tffht 
in homme juctmditat » 6t tantus in jocando Upos « 
Vf DUê inter eot Curia fuifft vider ttur convirium 
Tufculani* Gruter explique cepaflage autrement* 
& ne croicpas que Dies Curiét aie le moindre rap* 
porcices fèces; mais qju'ii marque iimplemenz W 
jour auquel le Sénat avoît été aÛismblé. ^ 

TomtJI. F 
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Servius TvlLivs(tf), qui s'ëtdt 
vu élevé fur le trône par la faveur du 
Sénat , & qui chercfaoit à le récom- 
peofer du zèle qu'il avoit témoigné 
pour fes inti'rdjt^ , inventa ^ne nou»- 
velle diftribuiîon du Peuple Romain 
en ClaiTes ëc ei^Çenturies J>àns cette 
nouvelle manière de recueillir les 
fuffr^s 9 ç^n% des riches dévoient 
toujours remporter ûir ceux de la 

i>opulace, qui n'y paroiffoit que pour 
a &>rme. Mais comme d'un autre 
<:ôté içe ;^i avoit bëfoin<de la fafveur 
du, peuple pWi^ f^iire confirmi^r fon 
élection par fès fuffrages:) il trouva 
çK)yen dans U nouvelle iotme qu'il 
introduîfit dans le gouvernement, de 
xrotrtenterégalement les deux ordres, 
en déchargeait le peuple dutribut& 
du fervice , qui , avant ce nouvel ar- 
rangement 9 tomboit également fur 
•les.pauvrtfs & fur les riches. On y 
comptoit Içs fufrrage6 par Centuiies, 
'dont le nombre , le fervice , & ce 
qu'elles dévoient contribuer pour les 
befoins de l'Etat, étoit uniquement 

.. la) Liv. Lib, I, C. 41» PJON, HâHç,X*i IV. 
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proportionné aux facultés. Pour re^ 
partir ainfi le peuple avecjufteâe ^ 
il falloit connokre exaâemem les 
facukés ds chaque citoyen, 6c ce* 
^ pour cet «ffet qu'il înftitua le ans^ 
dont il i^ut avoir une idée pouFbiefi 
comprendre en <}uoi confiftoiept les 
Glaâes & les Centuries. < 

Le cens étoit une (« ) revue , ou "Ce que c'é- 
dénombrexnentgénéraidu peuple Ro-^°" ^"* ^* 
maîftf daps lequel on dreîToit un re- 

g^tre exaâ du nom , de l'âge & des 
cukés de chaque citoyen. Servius 
ordonna que tout citoyen Romain, 
£bit qu'il habitât dans la ville , à la 
campagne , jovl ailleurs , eût à appor- 
ter un état exaâ , certifié par un fer« 
ment, de (es biens, du nom de fa 
femme , du nombre Si de l'âge de fes^ 
enfans,defesefclaves , de fesaifFran-^ 
chis , & du lieu (M) de fon domicile ,' 
ibus peine , pour les contrevenant 
^i;), de confiication de biens, d'être 
fouettés de verges , &c vendus comme 
efclaves. Nous venons de voir ci-^ 



ta) Dion. Hal. Lib. IV. p. m, 
"^jLeg. 4. O.dc Cenfibus. 
le) CXC.pcoO^CiUA.C. 34« 

FiJ 
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defitis de quel moyen Servius Tul» 
t JUS s'étoit fervi pouf coonoître le 
nombre & Tâge des habitans de la 
campagne de l'un & de l'autre fexe, 
en ordonnant qu'à la fête des Paga^ 
naUs , chaque membre d'une Tribu 
eût à porter une pièce *de monnoie 
dans le temple de la divinité tutélaire 
de la Tribu. Pour avoir de même une 
connoiflance exaûe des habitans de 
la ville (a) » il établit qu'on porteroit 
une pièce de monnoie dans le temple 
de JuNON LuciNE >pour tous les en* 
fans qui naîtroient ; de même dans le 
temple de Venus Libitine ^ pour 
ceux qui mourroient , & dans le tem* 
pie de la Jcun$ffi^ pour ceux qui 
prenoient la robe virile. De cette 
manière, en raâemblant ces différen- 
tes pièces , on pouvpit connoître d'un 
coup d'œU les forces de l'Etat* Après 
avoir ainfi drefle un reg^tre des fa- 
cultéf de chaque citoven , il les di£* 
tribuafelon la quantité de leurs biens, 
en fix Claffe; , â^c fubdivifa chaoue 
Claffe en Centuries delà manière fuir 
vante. 

^ ' -î I . ■ I II I m I 

{a) mon. Ka].iib.IV,p.u(, 
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La première ClafTe étoît compoféeLe peupit 
de tous ce\x% dont les biens mon-Rom^ia 
toient à cent mille as , ou livres dcj^ ciaâï 
cuivre » qui étoit la manière de com- 
pter alors : ce qui revient environ à 
trois mille florins , monnoie d'Hol- 
lande. Quoique cette ClaiTe dût être 
lamoinsnombreufe, elle étoit com- 
pofée de plus de Centuries que tou- 
tes les autres ensemble. Il y en avoît 
quarante de jeunes gens» qui dévoient 
être prêts à marcher toutes les fois 
que Toccafion le requéroit; & qua- 
rante de gens d'âge 4 qui dévoient 
jrefter pour garder la ville. Serviu^ 
mit dans cette ClaiTe les dix -huit 
Centuries des Chevaliers , âc les deux 
Centuries d'artillerie , ou de ceux qui 
avoient la direâion des machines de 
guerre (a) , de forte que cette Clafle 



^d) On la Bomnîolc Clatfe par excellence» & 
ceux qui U compoibieiit etaj/iqucs ( GttLi Lib. VU, 
C. z j . )• Et cenfi mon Majorum ( ASCON. in VbrR. 
p. 58. ) , tou* cetf:c qui ne polTécfoîenc p« la fonime 
xequifepour être de cette ClafTe , ^toient -cenfes in^ 
fra dajfem , au-deHous de la ClafTe ( Festus. h. v.)- 
FSSTUS £iit monter cette ^omme a i lo mille as » 
ic AuiUCBLLEi iif mille. Il fe peut que ce taux 
aie été augmenté fous la RépubJique, cependant 
AscONius ne fait encore monter cette fomme qa'i, 
cent mille as. XlTE-Livs mec les (ieux Centusics 
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feule étoit cômporéc de cerft Centu- 
ries. La féconde Claâe hè comt>i'enôk 
• que vingt Centuries de ceint dont 
les biens momoieht à 75 Ihille as ^ 
ou livre$ de cuivre, oti autour dé 
1150 livres , monnoie d'Hollahde. Il 
-y enavoit dix de jeiiA^sgens, 6c dî« 
de gens âgés. La troiiieme & la qua« 
-trieme Claffes fbrçioient de même 
chacune vihgt Centuries, Se étoient 
contpofées , là troisième , de ceux qift 
.pofiëd(»ent la valeui* de cim^uante 
-mille livres de cuivi^ ; la quatrième, 
de ceux qui «fi poïï'éédieIR vingts 
dnq mille> & au-delà. Dï:¥^is dUa- 
licàmaffie iti^t daàs cette Oàffe deuk 
CentuxSèls èe joiieuts 4'i^ttmens St 
d'Huîffiear^s; mais TiT£*-Ltv£ ne !e^ 
met qute dans lia dftquîeme Clafle,olk 
il y àvoit trente Centuries de ccu* 
quij^offédoient la valeur d*onze mille 
Bvres de cuivre & au-delà. La der- 
.niere Clafle, quoique lapli^ nom^ 
•breufe , ne formoit qu'une feule Cenf- 



.d^ircillerie lians ht première Cla& « iftu lîea qvk 
Denis d*HaItcama(le ne les mec qiie i^tU U ft»- 
conde 9 qui » félon lui » (toit compofèe de Wngc» 
d«nx Centuries , & la pittniftt &« Tccoic ^ue é^ 
quatre- viiigt-4ix-iitti<« 
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turie , & étoit d^uiie û petite coniî- 
4ération , que plufieurs Auteurs ne 
k font (tf) pas feulement entrer en 
Hgne de cùtnpte , & ne font mention 
^ue de cîrtiq CIdflfes. On appéUoit 
téux dontétoit'compofée cette Claiflfe 
( *) Proletariij parce qu*ik n^étoient 
utiles à l'Etat que parles tnhxîs qu'ils 
élevoîent. On les appelloît encore 
tupkt ttnfi y parce qtfils né felVoient 

3u** faîte ^ïbmbre , ixssA exvntpt^ 
'aller à la guerre , & ne payîaîit au^ 
turnc taxe, a caufe de leur pauvrtetéi 
Chacune de ces Claffes (^) avoit des 
Hrmes plus ou* moins -honorables; 
félon fes ^rîcheffes, & formoit difFé»- 
H^ns. degt'és Hdans la toilice.' La cin« 

Sâkme Clâffe n'étôît krmée que^ 
ùfides , & n'étoit P^î^rt darîs le* 
««igs. EHe étoit diftribu^ ftir les 
aîlfis ^. & ^^^^ ^^^ intervalles des dîf- 
férens corps,. dont ia légion ét4>it 
compo£6e. Pour la dernière Claflfe^ 
Û paroît , comme Jvsxi Lipsfc {^d} 



. - , ■■' ' ■ ' ' ' ' ■ "T 

(tf) Lit. Xîb. fit G. îo. SÀtli:JST.^Orât; dé 
md. Rtp. M. Nf. j-j. AscoN. in GoilNEL. 
(i) Geli. Lib.XVI.C. jo. . 

(d) Oc Milit. Rom. Llb, Xé i Dkl, a. 

F iy 
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le remarque fur unpafTage de PolybB 
Ca\ qu'elle fut depuis divifée en trois 
Centuries (*), dont les deux premiè- 
res étoi ent enrôlées, 5c fervoient dans 
- le$ légions. Maisla dernière ne fervit 

aue dans la marine (r), jufqu'au teois 
e Mari us (J) , qui enrôla les af- 
franchis &c la plus vile populace. 
Politique ât II pourra paroître étrange , qu'il y 
dfns M nou- ^^ ^w «n fi grand nombre de Centu- 
Yci arrange- ries de rîches citoyens , beaucoup 
"^^* moins de ceux oui n'étoient que mé- 
diocrement riches , & qu'enfin tous 
les pauvres enfemble n'en formaient 
qu'une feule. Tout cela fût un effet 
.de la politiaue^de S£R vi u s , qui 
voulant exclure la populace du sou* 
vernemeiJt , forma mgrandnoiSbre 
deCenturies des riches, pendantqu'il 
ji'en forma qu'une feule des pauvres» 



M PotYB. Lib. VI. C. 17. 

(h) On en trouve la confirmation dans AuiU- 
I^ELLE , qui ditljngue les Proletarii âcscapac ctt^ 
tUb. XVI. G. ïo. ). Pour être mis au rang des 
premiers* il falloic pofTcder 1500 as^ou livres de 
cuivre ; les derniers étoient ceux qui pofledoienc 
pu-deflbusde cette ibmœe rurqu'à 1975 livres. 

(c) Lin Lib. XXII. C. 11. & Lib. XXXVI, 
C. a. 

{d) SALLUST.dcBelloJug. C. 5t« PlUTA&GH. 
in Mario, p. 410. A. 
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mai ne paroiflbit dans les comices 
que pour la forme ^ & pour que la 
populace ne parût pas tout*à*Êiit pri- 
vée du droit de fuitrage (a). En effet, 
^omme tout le monde donnoit fa voix 
dans fa Centurie , chacun s'imaginoit 
avoir également part au gouverne- 
ment, quoique les riches, par le 
jnombre des Centuries , fliffent tou- 
jours maîtres de la pluralité des fuf- 
frages. La manière dont fe recueil- 
loient les fuffrages , efl expliquée iî 
jclairement dans Denis d'HalicarnafTe 
.(^), qu'on ne fera pas fâché d'enten- 
dre cet Auteur lui-même làrdefTus. 
« Toutes les fois qu'on recueUloit les 
» fuf&ages du peuple par Curie , le 
if fuffi'age d'un pauvre citoyen avoit 
» autant de poids que celui d'un ri- 
» che , &. comme il étoit ordinaire 
» qu'iljy eût plus de pauvres que de 
n riches , les pauvres Temportoient 
>» la phipart du tems. Servius Tu v 
» Lius s'étant apperçu de cela , trou- 
ât va le moyen de rendre les riches 
>» les plus forts. Car toutes les fois 

(a) LiV.Lib.I. C. 4J. 
(^ Lib. IV* p. 2»i. & JLib. VII. p. ^64. . 

F V 
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» qu'il faRoît, ou créer dès magîf^ 
M trats , oa faire quelque k>i , ou dé- 

> daùrer la guérie 4 quelqu'un ,«ti lieu 
«» de convoquer le peuple par Curies, 
5> ille convoquoit pairCenturies. Les 
>» Centuries de la première Claflfe , 
M qui étment composes des phis ri«- 
» aies citoyens , parmi lefqùeHes il jr 

> en a dix-hnit deChevaliers , & qua- 
» tre*vinçt de gens de pied , don* 

> noiei\t leurs fuflfrages les premic- 
» res. Si leurs fuA'ages fetrouvoient 
>> réunis, ra!(faire étoit décidée ,& oil 
>> ne pafibit pas outre, parce que cette 
n Clafie formoit le plus grand nom^- 
"wbre de Centuries. Si^ésétoient 
1» d'avis dîSërens , on ap^loh lei 
y> vingt'deuxCenturiesdela fecondfe 
» Claffe, Quefilesfaffiragesn'étoierit 
>» pas encore réunis, on appelloit Ik 
» troiiieme Qadh ; ehfuire la qua-^ 
19 trîeme , jufqu'à ce que les fuftn3i|e!s 

> de quÀre- vingt •dix-feptCerttunek 
» fiiflent conformes. Que fi cela tfaï^ 
» rivoit pas , m^tne ^près qu'on avoit 
V appelle la cinquième Claflè, dfc 
^ manière que les fuffrages des 192 

ff Centuries fe trouvaient partagés 
» égàlemeitt, o^^peUottlademîere 
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n Centurie , tmtkp<fBée d%fi grand 
»» noiinbreideckiâiyâï^pâtlVréâ , qui V 
H à caafe (te 1e«r hiâîg^i»^^^ âbiet7f 
» exempts d^aliérà k guette , & d$ 
f» payer le *ribift. En tè ^às - là ,1 é 
irfiittrage deeefi^iG€9i^rèé déeidèit * 
» auquel de^ àém f drâs^fti'^llè f(^ 
» joignît; m^&léioïBt»^ft{l^?hipt>f^ 
» fible , ou du mok)S ti»è$ Vafe que céf 
)»casarrivât« Lê$' C<miice$ Te termi-^' 
f¥ noient la plupân du tems par le^ 
» Centuries de la premier^ Gfeffe. H 
» étoit bien rare qu*on en vîivi jufqu'à 
H la q^atrie«De. La iii^reme étoît fa^ 
» {>evAu«> Ce téglen^etit deSÉR^^vS 
» éloigna le p€iu^t^ du gouverne^ 
n meot^ansqu^ le-peupl^s^eh appert 
ff çût. Car comme chaque citoyen 
)» donnoit fon fuifragé da[ns {k On- 
H. turie , iU croyoient avoir tous éga* 
» lement^airtaugouverneme^t.Mais 
» il fe Irompoiertt , en ce qu'ils ne 
» prenoiem pas garde qtie , foit<{ue 
t» laCetimri^lcompotéed^ungrand 
^ <m d'-iin pl^il^nombr-é, elle n^ fai^ 
>» foît qu'un fuffrage ;,& que les Cen- 
^lurîeslés plus rîcries ^quoique coni- 
if poféettf im tnoindfe t^bmbre , ddn- 
H nolemjlçbrs (ufirageçkjypfç^ 

F V j 
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# Sur-tout Us ne s'appercevoieiit pas 
m que les pauvres , tnen qu'en beau* 
s» coup plus grand nombre, ne Êiî- 
n ibient qu'un feul fufiaige 9 & n'é- 

# toient appelles <|uelesderniers. De 
• i»cetteËiçon,lesncheSyqmpayoient 

»de groffes contributions, & qui 
^ portoient tout le Êvdeau de la 
m guerre, fe confoloient de toutes 
s» ces peines, en penfant qu'ils ref- 

# toient feuls maîtres du gouverne^ 
H ment , & qu'ik en avoient exclus 
9* les pauvres. D'un autre côté , ces 
» derniers trouvoient dans l'exem- 
p ption du fervice & des tributs , de 
n quoi fe confoler de la diminution 
i# ae leur puifiànce dans les comi*- 
» ces I». 

tes riches & C'eft ce nouveau règlement de 

les pauvrcsx5£i^yiys XuLLiu s, &le nouvel 

leur ara»- arrangement qu il établit > queTiTE- 

«*««• LiVE (tf ) loue comme im des plus 

fages & des plus avantageux à l'Etat ^ 

foit en tems de paix , foit en tems de 

guerre ^ & comme ayant le plus con- 



(4) Afgrtéuur bM pmeis hmgt ««fÛBiM «fais 
\ Ccnfim tnun inJBtmt » nmfêiukvri* 
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tribué à la grandeur dé l'Empire Ro- 
main. Ce Roi avoit en vue trois cho- 
ses prinicipales dans ce nouvel éta- 
bliflement , comme on peut le remar- 
quer dans le long paffage de Denis 
d'HalicarnaiTe, que je viens de citer. 
I . Il voulut que les riches , ou les 
•principaux citoyçns fuffent toujours 
maîtres des fum-ages dans les comz-> 
ces. Ceft pourquoi il avoit fi fort 
multiplié le nombre des Centuries 
des phis riches» Mais outre qu'elles 
l'emportoient par leur noitibre , elles 
donnoient leurs fuôrages les premiè- 
res y ce qui étoitprefque toujours dé» 
<ifif ; car , comme le remarque Ci- 
CÉRON {a) 9 il n'étoît jamais arrivé 
que celui qui avoit obtenu les fufira* 
ges de la Prérogative ,^ ou de ra Cen- 
turie 9 laquelle votoit la première , 
fi'eût auiù réuni la phiralité des fu& 
frages en {à faveur. Ceft pourquoi 
Caius Gracchus (S) , qui tâchoit . 
de faire valoir les funrages dé la po^ 
fmlace^ voulut faire pafler en loi 



{a) Orat. pro MUR£MA. C. i8. pro Pianco. 
Cxo 
i^) Sauùst. de Rep,or4iB« OiatrII,N. u» 



A 
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ou'on mêleroit toutes les Centuries 
-ces cinq Clafles , & que le fort déci-» 
-deroit de celle qui voteroit la pre- 
mière. La féconde choCe que S£R« 
vius TuLLius eut en vue , ce fut de 
foulager les pauvres , en faîiant tom» 
ber les principales charges fur les li- 
ches, puifque les tributs ne fe leve^ 
rent plus par tête ^ comme aupara^ 
vant^mais proportionnellement aux 
facultés de chaque citoyen (a)^ £a» 
£n , en troiiieme lieu , ce furent en« 
core les riches qui fiirent chargés de 
{out le fardeau de la guerre. Comn^ 
. malgré leur petit nombre , ils for^ 
moient un grand nombre de Centu«- 
ries, & qu'ils étoient enrôlés fuivant 
cette proportion , ils n'avoient pref«- 
que point de relâche. Comme per* 
ionne n'efl plus intéreffé au faliit de 
l'Etat ^ue ceux qui ont le pltt$.à per^» 
^e , la République ne pouvoitem* 
ployer de foMats plus furs & plus fi* 
iletes.* » 

Ec en furent Si par ce itouvel arrafigement tour 
également {^ pouvoir tomba entre les mains des 

coatens. , * . 



(a) Belli pacifque munia non vlritim, utmm^ 
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lîches , d'un autre c&té les pauvret 
idtï furent bien dédommagés , puifque 
tout le fardeau des tributs & du fer* 
vice itiiUtaîre totnba f«r les riches. 
L'on voit en ^ffet que SeRviùs con- 
teffla également les deux Ordres ^ 
{mifque peu après avoir établi cette 
forme de gouvem^meDt^ ayant vou« 
iu fe faire C&nârmer (â) la dignité 
royale par les fuf&ages du peuple, il 
les vit tous réunis en ia faveur , & 
qu'il fat proclamé Roi d'un confen- 
tetnent unmiime. Le peuple ébloui 
<l€S avantages réels qu'il trouvoiit 
dans ce changement ^ ne fit aucune 
attention à la diminution de fon au«- 
torité ; & comme il n'étoit point ex- 
clus du droit de fuffrage , il crut ai- 
fément que l'égalité régnoit toujours 
dans les comices. Ce ne fut aue lorf- 
<jue les Tribuns du peuple (b) lui ou- 
vrirent les yeux fur le grand pouvoir 
desriche^dans les comices des Cen- 
turies , que la populace commença 
à défirer que les fuf&ages faflent rev 



<«) Tanto eonfinfu quanta kaud qmfiuam dUus 
mut RexdicUratus efl, LlVlUS. Lib. I. C. 4^. ' 
(*} plO». HaJ. Ub. VIU. p/4^5. . 
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cueillis d'une autre façon ^ & qu'elle 

obtint qu'on voteroit par Tribus , où 

les fuffrages des pauvres citoyens 

valoient autant que ceux des riches, 

Cesdîffircn-. Dans la diftribution queRoMU- 

riôi,f*nv''"^^s avoit f^ite du Peuple Romain 

voient aucun Qtï Tribus & en Curies , chaque 

«f X'"" Tribu fe fubdivifoit en dix Curies ; 

SIC eues* «If 1 1 

mais dans le nouvel arrangement 4e 
Servius, il paroît qu'il laifla les 
Curies fur l'ancien pied 9 & qu'il n'y 
eut d'autre changement à cet égard, 
fi ce n'eil que les Curies ne firent 
plus partie des Tribus , & que ces 
différentes divifions n'eurent plus 
jrien de commun entr'elles. Lefeul 
changement qu'il y eut donc à cet 
égard, fut qu'il ôta aux comices des 
Curies la décifion des afiiaires les plus 
imponante^ pour la transférer aux 
.comices des Centuries. D'un autre 
côté la divifion enClafles & en Cen- 
.turies n'avoU aucune relation avec 
celle des Tribus ou des Curies. Pour 
ce qui eft des Curies, on convient 
généralement qu'elles n'avoient rien 
de commun avec les Centuries ; & » 
par rapport aux Tribus & aux Cen- 
turies, TiTE-LivE eft bien exprès 
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là*deffus (a). Il avertit qu'il ne feut 
pas être furpris fi le nombre des Tri- 
bus ayant été augmenté jufqu à tren- 
te-cinq, elle; avoient de fon temsun 
rapport avec les Centuries , qu'elles 
n'avoient pas eu dans l'arrangement 
de Servius Tullius, où les Tribus 
rfavoient aucun rapport aux Centu- 
ries. Mais s'il en fut ainfi du tems dé 
Servius , & au commencement de 
la République , il arriva depuis du 
changement à cet égard , & les Tri- 
bus le fubdîviferent en Centuries. 
Chaque Tribu çomprenoit des ci- 
toyens de toutes les différentes Claf- 
fes dont on tint regîtres par Tribu. 
Comme il y avoit cent Centuries 
dans la première Clafle, une Tribu 
en devoit comprendre plufieurs, ex- 
cepté peut-être les Tribus de la ville> 
qui étoient remplies de gens de la 



* («) Lib. I. C. 4). Nec niirari oportet hune ordU 
ntm y qfd nunc eft i' pofl expUtas quinque & tripnta 
Trihus p duplicata earum numéro , Centuriis fintorum 
jmtûorumque » ad inftitutamt ab SERVI O TuiLIO 
'fummam non convenire, Quadrîfariam enim urhe 
divifa regionihus coUihufque , qum habitabantur 
panât , eas Tribus appeUavit, Neque ha Tribus ad 
Centuriarum dijbibutionem numeruntque quicquampa»» 
iUvcrt» 
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denùere cbflfe% Aînfi loifque k peU^ 
pie s'affeinblok pour les comices des 
Centuries, il fe tormoît d*abord pat 
Tribus, & eniuite fe paitageoit e« 
Centuries pour donner fei fufirages | 
comme je Texpliqaerai dans les Cha<* 
pitres fuivans. 

Ces dîfl^entes divifions du Peu- 
ple Romain en Tritnis , en Curies 
& en Centuries^ durèrent autant 
que la République , de mime quf 
iruiâge d'afleadier le peuple , & d^ 
lecv^Uir fes Tuffirages de ces troit. 
jdifferatiies manières. 
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CHAPITRE II.j 

Des Comices ^ ou des Affemhites géné^ 
raies du Peuple Romain, 

1. /^N appelloît. Comim (tf)^Fî?** 

KJ {ûcumtundo, s'âffemblef)i '"^^^*^*^ 
hss âflfemblétBs ^énéfalei du Peuplé 
Romrnn , dans leifquefiês }es àfibireit 
les T>luli itïïpôttatttcs fe décîdôîèiii 
^àV ta pldi'aflité àt^ fttjffrâjgt?^. Oti â^^ 
^dloit auffi Cofliicfe (*) tëttfe partie 
àt la grande ^ce qui étoit au pîdl 
du Capîtcde , lyîi s'affétnblôieht 1^ 
"Cottikcs des Curies , & tjufelqiiefoîlk 
ceux des Tribus. C'étewt*!! âuffi oh 
étoit la tribune aux harangués , dV)ù 
on propbfoît les loix au peuple , & 
* d*o& Oïl le haranguoit. (J'étoit tou- 
jours un magiftrat , ou , au défaut 
<f unmag^fàt, l*Entre-Roi, qm con^ 
voquoit ces affeftiMées ^ qui y préfi^ 
•doit , & qui tes dirigeoit. Il y èh* 
qui prétendent que le |;rand Pontife 



, . FesTUS vort Co^tiaUs, 
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(4) ait auffi eu le même droit dans 
quelques cas ; mais cela n^efl pas bien 
certain. 11 n'y avoit jamais qu'un ma- 
gifirat qui préfidât à ces afiemblées , 
& s'ils étoient plufieurs qui euflent 
le même droit , ils s'accommodoient 
entr^eux (A)*, ou tiroient au fort (c). 
. . n On traitoit dans ce;B Comices tou« 
2e^* tes les affaires dont le peuple , en 
vertu de fa fouveraineté ^ étoit en 
droit de prendre connoiflance. On 
y contëroit les charges de magiftra* 
ture & quelques facerdoces (car ily 
en avoit qui étoient à la difpofîtion 
des collèges ) ; on y feifoit des loix , 
on y décidoit de la paix ou de la 
guerre , & enfin on y jugeoit en der- 
nier reflbrt quelques cames extraor- 
dinaires. 
Places où OA Les Comices des Curies s'afTem- 
Woicf'" tloient toujours dans le comice ou* 
•la grande place. Ceux des Tribus 
5'aflemhloieQt au champ de Mars , 
lorfqu'il s'agiflbit de l'éleâion des 
magîilrats ; & dans le comice ou au 



Xa) VMe Gii«r..Pr«fat. ad T. V. Ant. Rom. 

(B) Li V. Ub. III. Ç. 1 5. & C. 6^ 

(c) Ub. yXXY. C.6ic 10. Lib. XU. C ^ 
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capltole ^ lorfqu'il s'agiflbit de faire 
quelque loi , ou de juger une caufe» 
Ceux des Centuries s'afTembloient 
toujours au champ de MaiTs. Il y 
avoit de certains jours marqués, Dies 
comitiaUs j hors defquels il n'étoit 
pas permis de convoquer ces afTem- 
blées j ni de propofer aucune affaire 
au peuple* 

Il y avoit trois fortes de Comices Troî* rorctt 
(a), ou d'aflemblées générales du*^'^°™^^"* 
Peuple Romain, qui tiroient leur dé- 
nomination des trois différentes ma* 
oieres dont le peuple y doonoit fes 
fuffrages. Comme il eût été trop long 
de recueillir les voix de chaque ci- 
toyen en particulier, on les preaoit 
toujours 9 ou par Curies 9 ou par 
Centaines, ou par Tribus , ielon les 
trois diftributions générales qui 
avoient été faites du Peuple Romam» 
Sous les Rois , jusqu'à Serviu^ 
TuLLius, le Peuple Romain donna 
toujours fes fuf&ages par Curies* 
Servius Tujllius ayant diftribué le 
peuple en Claffes & en Centuries ^ 
introduifit une nouvelle forme de 

^ Qui* lib, XY» C» %y. 
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Comices , qui eut auffi lieu fous la 
République. Enfin les* Tribuns du 
peuple s appercevant que les Patri- 
ciens prédominoient toujours dans 
les Comices de$ Centuries, intro- 
duifirent en 263 de Rome, ceux des 
Tribus où tous les fufFrages étoîent 
égaux. Les Comices des Curies ne 
furent cependant point abolis pour 
cela , & outre les difFérens cas où 
nous allons voir qu'ils étoient encore 
d*ufage (a^ , il femble qu'il falloit 
quMls ratinaflent , en certains cas , 
ce qui avoit été réfolu dans les Co- 
mices des Tribus. 

I^s Comices, qu'on appelloit/Ctf* 
iata , ne conftituent point une qua- 
trième forte^de Comices , puifqu'on 
appelloît ainii les Comices des Cu- 
ries ou ceux des Centuries , parricu« 
lierement lorfqu'iis étoient convo* 
qués (i) pour tonferer quelques fa- 
cerdoces, ou lorfqu'un particulier 
(c) y faifeit fon teftamént de la ma-- 
niere dont je le dirai ci-après. 

>■ > ■ ' ' ■ ■ ! m 

Îa) CIC. Orat. deLeg. Agr.B. C. 1 1. 
AiGEtl. lib.XY.Cxy. 
(5) Ibid. & TiiEOPli.adlXit* Is^uc. 4e Tfjbusk 
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Pour qu'on puiffe bien çompren* Autorité du 
^e toute cette m^iere des Comices, ^''mi «^ ^ 
av^nt que de parier des différentes 
manières dont h recueilioient les 
iuffirages, & des fujets pour lefquels 
en aflemblàit le peuple , je crois de- 
voir remonter plus haut , & donner 
à mesLeôeurs une idée jufte & nette 
^ gcmyernement primitif de Rome. 

Ce gouvernement , tel qu'il avoit 
été émAi par les Rois ^ & tel qu'il 
JiitôÂa au commencement de la Ré- 
publique, donnoit au Sénat une au* 
torité très-étendue ; & fi le peuple 
donnoit fes fuffrages , c'étoit d'une 
tnaniere fi dépendante du Sénat, qu'il 
eft aifé de remarquer que le peuplé 
n'étoit confuké que pour la forme, 
& que ce n'étoit qu'en apparence 
qu'il avoît quelque part au gouver-^ 
iiement. 

Jufqu'au règne de Servius Tul- Le sénat en 
uvs , on n'affembla le peuple que ^l^^l'"'''''^ 
par Curies ;* mais on ne pouvoit pro^ 
pofer aucune matière dans ces Co-? 
Hiic^s , qu'elle n'eût auparavant été 
débattue dans- le Sénat , & qu'il n'eât 
été ordonné par un. Sénatuç-Confulte 
de la pQrtçr4evant le peuple. Par^ià 
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le peuple ne pouvoît exercer fa fou- 
veraineté qu^au gré du Sénat; & 
outre qu'il lalloit qu'il y eût été au- 
to rifé par un Sénatus Confulte , il 
falloît encore quç la réfolution de^ 
Comices fut ratifiée par un fécond 
Sénatus-Confulte pour qu'elle eût 
force de loi. C'eft ce qui avoit été 
réglé fous l'interrègne (a) qu'il y eut 
après la mort de Romulus* 
ïi feiioît y Ce n'étoit pas tout ; car ces comi- 
prcndrcic* ^^5 ^e pouvoieut fe tenir fans qu'oo 
*" ^*^"' prît les aufpices ; & les Patriciens , 
. qui étoient leuls en poflef&on de tous 
les facerdoces , étoient auili les feuls 
interprètes de tous les fignes qu'ils 
voyoient , ou prétendoient voir. Dès 
qu'ils voyoient que les fuf&ages ne 

{^renoient pas un tour conforme à 
eurs vues , ils rompoient ces aflem- 
blées fous des prétextes arbitraires ^ 
fouveht très-légers , & même quel- 
quefois abfolument faux ( ^ ). CiC£- 
RON reconnoît que ces aufpices n'a- 
voient été établis que pour rendre 
les Grands maîtres abfolus du gou- 



i <«) Llv.Lîb.1. C. 17. 

i^) PLUTAKCH. ÎA FOMl'lJO. p« 64€. E. 

vernçment. 
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Ternément. «f Lorfqu'il tonne à gau«' 
H die , dit-il (^^ , c'efl un excellent 
i»aufpice parmi nous pour toutes 
H chofes , hormis pour les comices ; 
)# &c cela a été iaeement établi pour 
n le bien de la Republique , afin que 
I» dans les aflemblées du peuple , qui 
^ fe tiendrôient , ou pour rendre des 
H jugemens , ou pour faire une loi , 
^ ou pour la création des magiflratSj 
H les principaux de l'Etat fuUent en 
I» quelque forte les interpréter, ou les 
pf arbitres de ces afleqilnées >». 

Il efl vifible que ces affemb^ées ï>?nt rc$ vi^ 
étoient , par ce moyen , dans une dé- î"o7em* i^ 
pendance entière des Patriciens , qui ftuis intecr 
avoient alors fculs les aufpices , & ^^^^' 
oui étoient maîtres de rompre cesaf- 
iemblées, toutes les fois -qu'ils s'ap« 
percevoient que les réfolutions n'en 
leroient pas conformes à laurs vues. 
Il en étoit de même des comices des 
Centuries, qu'établît Servius Tul« 

(a) peDWiatt. Lib. II.. C. ^^. Fidmtn finiftntm 
mujpiàum optimum hahtmus ad omnes res > praâer- 
fuam ad Camitia : quod inJlUutttm Rewublîca cnujl 
tfi ^ ut Ccmitiorum vH in fudicus puilicis , vel in 
jurp Ufum , 9cl ia creanSs magifiraùhus * prindpe» 
civitatis ejpsnt interprètes. Vide de Le^. Lib. il* 

Tom$ II. G 
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Lius. n falloit qu'un décret du Sénat 
en autorifôt la tenue , & qu'on y ob- 
fervât fcrupuleufement les aufpices. 
Ce Prince n'avoit même établi cette 
nouvelle forme de gouvernement » 
que pour que les principaux de l'Etat 
mflent plus aflures de la pluralité des 
fuffirages ; puifoue , lorfqu'ils fe re- 
cueilloi^nt par Curies , le fuffrage du 
. pauvre & celui du riche étoient com- 
ptés également ; au lieu que lorf- 
qu'on les recueilloit par Centuries, 
le IbflFrage du pauvre étoit compté 

f^our rien. Âinfi Servius confirma 
'autorité du Sénat & les prérogati- 
ves des Patriciens,en transférant des 
Comices des Curies à ceux des Cen- 
furies, le droit de confirmer les prin- 
cipales loîx , d'ordonner la guerre , 
& de créer les principaux magiftrats. 
On continua à }a vérité à aflembler 
les Curies ; mais elles ne décidèrent 
plus que fur des ai&ires de moindre 
importance y & on pie leur réferva 
l^ue la création des m^giftrats infé- 
rieurs. 
Ut Comices . Le peuple ne fut pas long-temsfans 
MjtnJaiis ^^"^^ ^3 dépendance oh iT ptoït, & 
^ ymm^i .^^apt pbtemi dçs Tribuns , j:^ux-ci 
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«rhev^rent dç lui ouvrir les yeux fur du sénat & 
la trop grande autorité du Sénat, &c^ aufgicw. 
iiir la dépendance où le tenoient les 
Patriciens, par le moyen des aufpi- 
ces , qu'ils étoient maîtres d'inter- 
préter à leur ^intaifie. Les Tribuns 
du peuple inventèrent une nouvelle 
manière de recueillir les fuffrages par 
Tribus. Us préfidoient eux-mêmes à 
•ces aflemblees , & les dirigeoient. Us 
les convoquoient fans avoir befoin 
d*pr être autorifés par un décret du 
Sénat (^ ) , & fans avoir égard auK 
«lufpices ; & par-là, ils affranchirent 
le peuple du joug que le Sénat &c les 
Patriciens lui avoient impofé , & le 
mirent en état d'exercer fa fouverai* 
aeté avec plus de liberté. 

L'autoâté du Sénat fût fort ébran- ^« sénat 
léc par cette nouveUe efpcce de Co- auSfu? 
mices ; mais il la conferva encore en <« Comkes 
fon entier fur les Comices des Cu- ,^>& â;;j' 
ries , & fur ceux des Centuries, où Cucict. 
on continua à ne rien propofer qu'a- 
vec l'approbation du Sénat , qui par- 
là même étoit maître de tout ce qui 
s^y traitoit; & même les réfolutions 

(«) DlOM. KaL lib. IX. ^ (f 8. 

G ij 
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qui s'y pfenoient, n^avoia rt fe f ce d> 
loi que lorfqu'elies avoieet été rati- 
fiées par ub fécond Sénatos-Coofiihe. 
Parce moyen ^ il étok non-feule^ 
ment maître de recevoir oa de re>* 
îetter ce qu'ordonnoit le peuple , 
mais il étok même maître des élec» 
fions des magiftrats , en donnant Tex- 
dufion aux candidats C|pii Ifii déplai- 
foient (a) 9 ou en refiifant de ratifier 
leur éleoiott. Lorfque les Plébéiens 
eurent obtenu qu'un des Confuls fe- 
roit tiré de leur ordre , les Patriciens 
avoient réfolus ( ^ ) , pour empêcher 
cette éleâion , de ne consentir à au* 
cune tenue des Comices des Centa« 
ries, où l'éleôion des Confuls fe dei- 
voit faire. La chofe étoit prête à en 
venir à Tédat le plus terrîMe entre Iç 
Sénat & le peuple ; nais le Sénat , 
accoutumé dès-lors à plier dans tons 
fes différends avec le penpie , fiitea* 
core obligé d'autorifer par un Séna» 
tus-Confolte tous les Comices qui f« 
tiendroient pendant cette ai)née. 
cft forcé ae Les Comices des Tribus 9 indépen^ 

ikCoumtiitt 

U) GlCBRO pro PlANCIO. C. 5. 
{hi Uv.Ub. iy.C.iiI(. . 
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êûâs dû Séoat & des aufpices, avoient ^^J^^^^^^^^^^ 
mis le peuple çn état tf exercer fa aci Tribus" 
ibuveraineté avec plus de liberté ^ 
& lui avoient facilité les moyens de ' 
forcer le Sénat à confentir à fes de-*' 
mandes. Il €Û vrai que les Patriciens^ 
è caufe de ce manque de formalité ^ 
voulurent les faire regarder comme 
des aflemblées illégitimes, où on né- 
giigeoit une loi fondamentale de TE- 
t^t, laquelle ordoimoit que la tenuei 
des Comices feroit autorifée par un 
Sénatus-Coofulte,& Somme un point 
eflentiel delà religion ^ félon laquelle ^ 
on ne devoit traiter aucune affaire 
publiqué^ou particulière, qu'on tfe^É 
Qhféryé les aufpicçs ( a )• Ils refufe- 
rent donc de fe trouver à ces affem- 
blées , d'y donner leurs fuffrages dans 
leurs Tribus , & de fe foumettre aux 
ordonnances qui s'y faifoient. Mais 
les Tribuns du peuple vinrent encore ^ ' 
à bout de vaincre la réiiftance du 
Sénat & des Patriciens , & diverfes 
loix les obligèrent à fe foumettre aux 
Plébifcites : c'eft ainfi qu'on appelloit 



. «a) ClClKO peç Bomo Ç> ia- Liv. tib^ VI» 

G iij 
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les loîx qui fe formoient dans les Co^ 
mices des Tribus« Les GonfubHo- 
RATius & Valerius (a) ordonnè- 
rent 9 par une loi reçue dans les Co- 
mices des Centuries en 304 ^ que les 
Sénateurs & les Patriciens feroient 
fournis aux Plébifcites , comme aux 
autres loix. Le Sénat refufa fans doute 
de confirmer ce qui avoit été réfolu 
par les Centuries ; de forte que plus 
de cent ans après , en Tan 414, cette 
loi fut renouvellée par le Diâateur 
Q. Publilius*Philon (*); mais 
fans doute le Sénat y eut encore auffi 
peud^gardquela première fois^ ja& 
qu'à ce qu'enfin la loi du Diâarteur 
<^. HoRTENSius , en 466 (c) , força 
le Sénat à s*y foumettre. 
Etde ratifier fouT donner auflî plus de liberté 
ceîiS dw aux Comices des Centuries , Publi« 
Comices des ^us Philon , dans fon confulat en 
414 , avoit tait palier une loi , qui 
ordonnoitquele Sénat ratifieroitd a- 
vance les réfolutions qui fe pren» 



(tf) liv. Lib. III^. C» ^f.DzoM. Hal. lib. XL 

Ab) Liv.Lib.Vni. C. II. 
(c) Gell. Lib. XV. G. &7« h "l* Ittft* de Juta 
2Ia(. Gcau 9c CiviU 
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droient dans les Comices des Centu* 
ries (a). Il falloit, comme je Tai dit 9 
mie y pour que la convocation de ces 
Comices fut légitime, elle eût été pré- 
cédée par un Sénatus-Confulte, qui 
en ordonnât la tenue , & la propofi- 
tion qu'on y devoit faire ; mais pour 
que ce qui y ayoitété réfolu eût force 
de loi , il falloit encore qu'il fut ra- 
tifié par un fécond Sénatus«Confulte. 
La loi de PuBLitius obligea le Sénat 
de s'engager d'avance , & lorsqu'il 
étoit eiicore incertain de ce que le 

feuple décidéroit par fes fufirages , 
ratifier cette déduon par le premier 
Sénatus-Confulte. 

Ce fut une terrible brèche à Pauto- Ce qu'îi m 
rite du Sénat , qui , foit qu'il approu- ll^Z ^'^ 
vât ou défapprouvât les réfolutîons fotme. 
du peuple , fut depuis obligé de les 
ratifier & de s'y foumettre. Ainfi le 
Sénatus-Confulte , qui continua à fe 
former depuis , pour confirmer ce qui 
avoit été décide dans ces Comices > 
ne fe dreflbit plus que pour la for- 
me ^ & peut-être pour montrer que 



(4) Ut UguM , put Comtciis ceocurutis ferr^m^ 
fur» ance iaitum fujfràgium PaUCi SLM&otes fiercut^ 

G iv 
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le Sénat ne renonçoit pas à fes droite» 
Ceft ainfi qu'il faut entendre TiTÇ- 
LivE (tf) , lorfqu'il dit , » que le Sé- 
>p nat réfolut que Téleâion d'un Roi 
n Élite par le peuple , feroit valide , 
» fi le Sénat la ratifioit. Aujourd'hui , 
» ajoute-t-il y on obferve la même cou- 
M timie dans la formation des loix , 
># & dans réleâion des nragiftrats , 
39 mais feulement pour la forme. Le 
n Sénat , avant la tenue des comices, 
» & avant que de fçavoir le tour que 
9^ prendront les fuffrages du peuple^ 
n confirme ce qui y aura été réfoîu >►. 
J?ccreveruntyUt cumpopulusRegemjuJ^ 
fjfeiy idjic ratum cjjct ,7? Patres auc- 
torts fièrent: hodieque in legiius ma^ 
eifiratihufque rogandis ufurpatur idem 
JUS , vi adempta. Priufquam populus 
fuffragium ineat^ in incertum Comieio^ 
rum eventum t^atres auûores fiunt. 

Le Sénat continua donc à exercer 
ce droit ; mais il n'étoit plus maître 
<le refufer de fe foumettre à ce que 
le peuple avoit ordonné; & le décret 
qu'il donnoit pour ratifier ce qui avoit 
été réfolu dans les Comices , n'étoit 
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plus que pour la forme, & pout mon-» 
trer qu*il ne renonçoit pas à fon an* 
cîeri droit (tf). 

La faâion Plébéïepneavoit acquît par-ia r» 
de grandes forces , lorfqti'elle vint ^'^f^^^j^^ç"^!^^ 
à bout de faite ces brâches à Tau-* ncn"dans f* 
torité du S^nat , & ce ftit cette loi: poffemon>d» 
de P u B Li w V s P tt 1 i^ON qui main^ ^^^ ' *'^ 
tint les Plobéïens dans la pofieffion 
dHm desconfuiât^^qu'ik' a voient ar-* 
raché aux Patriciens. Car quoiqu'il 
eût pafie ea loi ^ qu'un* des Confuls 
dkvok être pris de Toirdre des Plé- 
béiens, il étoit arrivé diyerfes fois> 
par l'influence que le Sénat avoit fur 
les Comioes des Centuries, que le» 
deux Confuls avoîcnt été Patriciens» 
Le Sénat étoit maître de rçjétter le» 
candidats Plébéiens , ou de ntï point 
confirmer leur éIeôiQii^,comfi()e.nou^ 
l'apprenons de Çiçtuov (^)iT(t7n 
^nim magijiramm non g^r^hat is ^ani 
cepcrai , £ Patres auftorèS' nonaffenit 
fii3i.Ce ftit donc principalement poim 
çiaintenir les Plébéiens dans k polT^^ 
âon du confulat,,ôc j^oiuiraffurerles». 



ta) vide GlVONOV* Ohkirsxi Lxb» h G. 2,5^ 
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candidats Plébéiens y que PuBLiuuf 
Philon fit recevoir cette loi ; & en 
effets depuis onnevitplusdeuxCon- 
fuis Patriciens en même-tems» Ileft 
wai que les efforts que ces derniers 
firent encore pour arracher le con- 
, fulat*aux Plébéiens (tf) , obligèrent 
Manius Curius , alors Tribun du 
peuple , de renouveller cette loi en 
ran 456. Appius Claudius> fur- 
nommé Paveuçle , devoit apparem- 
ment, en qualité d*Entre-Roi (^)> 
préfider aiîx Comices affemblés 
pour l'éleâion des Confuls. Ce fier 
Patricien étoit extrêmement entêté 
des prérogatives de fa naiffance, 
comme lliiftoire en fournit diverfes 
prèuve's , & comme le marquent en- 
core les efforts qu'il fit Tannée fui- 
vante (<:) , pour fe faire donner un 
collègue Patricien. Il enagit appa* 
remment de même étant Entre-Roi > 
& voulut faire élire deuxConfuls Pa- 
triciens ; ce qui obligea le Tribun du 
peuple de s'oppofer a fon entreprife, 

(a) CICER. in BJIUTO. C. 14. AUR. VlCT* ^. 
Vir. illuftr. C. 33. 
(i) CicsR. 16. LTV. Lîb. X. G» xi» 
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& de faire différer les Comices; de 
{orîe que ce fut P. Sulpicius qui 

i>réfida àréleâion des Confuls. Cette 
ci fiit encore renouvellée une troî- 
fieme fois par M^nius (a ; mais on 
ne fçait dans quel tems> nia quelle 
occafion» 

Ce fot i la faveur de ces loix , que Et forcent x» 
quelques Tribuns du peuple force- fit^^cVi^a» 
rem le Sénat à foufcrire aux loix qui veuienc* 
tendoient le plus à la ruine de fon au- 
torité, APULUUSSATURNINUSobli- 
gea non-feulement le Sénat de ratifier 
une loi (^) qu'il défapprouvoit ^ mais 
même de la conârmer par un ferment, 
ibus peine de bannifTement & d'une 
amende de vingt talens pour tout Sé- 
nateur qui refiiferoit le ferment. S yl* 
XA & Q. Pompée , ayant fait fentir 
au peuple les inconvéniens d'un gotv 
vemement où le menu peuple domî- 
noit, rétablirent le Sénat dansfes an* 
ciennes prérogatives ( c). Ils ordon- 
nèrent qu'on ne feroit plus aucune 
proportion au peuple qu'avec l'ap* 



U) ClCBKO îbiéU 

ik) Appian. Chr.Lib. !• p. Sts» 

U) Idcin»P.tf«o, 
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probadon du Sénat ^ & que Ton ne 
recueilleroit plus lesiuffir^es par Tnr 
bus (a) , mais par Centuries. 

Ces loix gênoient trop la liberté 
du peuple pour fi^fifter îong-tems, 
& il y a bien de ra(q[>»rence qu'elles 
furent abolies dès l'année fiiivante ; 
car nous vovons , en 686 , C. Cor- 
nélius, Tribun du peuple > ouiforce 
le Sénat de ratifier une loi à laquelle 
cependant il s'oppofoit de toutes fes 
forces. Il parcHt pourtant par quel- 

Ïues lettres de Cicéaon (f) , que de 
>n tems c'étoit encore le Sénat qui 
ordonnoit la convocation dés Comi«- 
ces y qui fixoit le tems de leur te- 
nue y ou qui le diâféroit, félon qu^ U 
jugeoit à propos. 
Dei donhiet j^çi ^oit donc Tufagc au commeiW 



(a) Ce fait eft rappont par AppieM d'Alexan- 
drie i mais il me fcmbjb qa*il apoorton tant db 
changement dans le gouvernement de Rome > qu'il 
ne meparoîc pas croyable que les Confuls en aient 
oli faire la propofîtion. Cela eft (l^aucant moins 
waiièmbJable » que SriXA ne paroiff as avoir longé 
à abolir les Comices des Tribus « lorfqu*il fe vie 
depuis maître abiblu dans Rom^ » qu'il en chan- 
geoit le gouvernement â fà ântaifie ^ & qu'il re- 
tabliffoit le Sénat dans toutes lès anciennes, grés» 
rogativcs. 
i^l Ad AttIC. ÎSb. IV» Ep. i^^ 
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Cément de la République , ou plutôt, 

c*étoit une loi fondamentale de l'Etat, \ 

qu'on ne pouvoit affembler de Co-^ 

snices ians prendre les aufpices ^ & 

fans que la convocation en eût été 

ordonnée par un décret du Sénat, Il 

fiédloit encore , pour que les réfolu- 

tions qui s^y prenoient ^euflent force 

de loi X ou que les éleâions fufTenf 

valides, qu'elles fufient confirmées 

par un Sénatus-Confûlte. Cela pofé , 

|e tâcherai d'expliquer y fur ce prinr 

cipe 9 un paflage de Cicsron^ & un 

autre d'AuLUGELLE » qui ont donné 

de l'exercice à divers Savans ; mais 

qui n'ont cependant pas encore été 

expliqués d^une manière fatisfaifante^r 

. faute d'avoir ait attention au prin- 

. cipe que )e pofe. C'eA touchant los 

doubles Comices 3 qui fe tenoient 

pour Véleâion? des magiflrals vcar il 

itnSie que ceux qui avoient été élus 

Caries fufïf âges des Centuries, ou des 
Vibus , dévoient encore faire confir- 
mer leulr éleâion par les fuârages des 
Curies» 

Voici ec que dît GrCÊRON ( a JyComineiir 
un As»r. II. C iirMajcw dipgfdùrmêff^^ 
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dei Curies s'adreflant au peuple Roimtin : << Nos 

îê^ficaSni ^ ancêtres ont voulu que vous don- 

âices danx if uaffiez deux fois vos fufeiges pour 

te c^enw^ ^ chaaue ma^ftrat. Les Cenfeurs à 

ries & des * » la veiîté n'avoient befoin ^e des 

Tribus. ^ fufiages des Centuries ; mais il fal- 

n loit encore recueillir les fuffiages 

ff des Curies pour les autres magif^ 

y^ trats Patriciens ; & c'étoit comme 

n un fécond jugement que vous por* 

# tiez d'eux , afin que vous puif- 

» fiez revenir de votre choix , fi vous 

^ le défapprouviez. A préfent vous 

n vous contentez de donner une fois 

n vos fuffi'Bges par Centuries ^ ou par 

n Tribus ; & les Comices des Curies 

n ne font plus que pour la forme , & 

M à caufe des aufpices >». Aulugel- 

LE confirme ce que dit Ci ciRON, par 

rapport aux magiftrats inférieurs (a) 

qui fe créoient dans les Comices des 

Tribus ; mais il ajoute que la loi Cir- 



• traùhus hls vos finuntiamfirre voluinutt. Nom fwm 
centuriata lex Cenforîbus fûrehatur » cum curiat» 
eettris Patricus nutçflnûhuê^ tum iurum deufiUm 
judkahatur^ ut effttreprehendendipouftas^fiPojm' 
ban fiù juéuu pœmttreu Nuae fWA prima illa Co- 
mitia tênêtu cearariata 4c tributa > cuciau utmM» 
•u^idonim caud nwumfinuu^ 
|«) Iib.XIILC*i$» 
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riau lear étoit néceflaire. Minoribia 
€reandis maffftraiibus Tributis Comt« 
ttls magiflriuus yftijuflius Curiata do» 
/z^rlege. Il s'edTuit donc que les Cotv» 
fuis & les Préteurs,qui fe créoient par 
les fuflirages des Centuries 9 avoient 
befoin de &ire confirmer leur élec- 
tion par les Curies; qull en étoit de 
même des magiftrats inférieurs 9 qui 
fe créoient par les fuffirages des Tri<> 
bus ; & quil n'y avoit c|uè les Cen- 
feurs à qui les feuls Comices des Cen- 
furies fnffifoient. C'eft de quoi jem'en 
vais donner raifon ^ en commençant 
par les magiftrats^nférieurs. 

Comme il n*y avoit au commence- 1^*'^" K"* 
snent de la République que deux for- i^ion^d» 
Us de Comices , ou de manières de Magiftrats 
recueillir les fuffrages du peuple ^^^^\^^l\^ 
Curies^ou par Centuries ; que la con- les Cuti^» 
vocation de ces Comices ne pouvoit . 
fe faire qu'en conféquence aun Se- 
natus-Cc^fttlte , qui ordonnoit ce qui 
devoit y être propofé : & qu'outre < 

cela 9 la religion y entroit par les auf- 
pices, dont les feuls Patriciens étoient 
les interprètes : ceux-ci , après Tiiv- 
troduôion des Comices des Tribus ^ 
voulurent ùâK confidérer ces aflem^ 
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hlées comme illégitimes. On y eii^ 
fireîgnoit l'autorité du Sénat , puis- 
qu'on aflemblçit le peuple fans (on 
ordre ; & on y néglîgeoit un point 
effentiel de la religion y qui étoit de 
prendre les aufpices que les Romaine 
obfervoient jufques dans'les plus pe- 
tites eatreprifes. En conféqvence, il» 
regardèrent & voulurent faiffe regar- 
der conime illégitime tout ce qui fe 
traitoitdans ces affemblées , & faire 
confidérer les Tribuns du peuple 6c 
les autres magiftr ats inférieurs , qut 
s'élifoient dans cçs^Comices» comme 
des gens intrus cont4:e uiîe loi fondai 
mentale de rEtat> 

Le Sétiat & les Patriciens étant ac« 
coutumes à plier &c à relâcher de ' 
tems à autre quelque cHofe de leur»: 
énormes. prétentions 9 on en vint à* 
un accommodement ,'^.qui fati^fit en^ 
quelque forte les deHxpartiSi Pour 
Êitis&ire à un article fondamental de- 
là religion , Se pour qu'onile put dire* 
Îue ces magiftrats inférieurs avoient 
té créés contre tes au^ices^ & con*- 
tre l'autorité du- Sénat » on réfolut 
qu'après qu'ils auroient ét^ élus pa? 
lU fu&agjss^des TrU)us^^leur éleâioa 
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ie confirmeroit dansiez Comices des 
Curies y où on prenoit les aufpices , 
& qui étoient autorifés par le Sénats 
Les éleâions desTribunsdu peuple, 
des Ediles Plébéiens & des Quef- 
teurs fe faifoient anciennement dans 
les Comices des Curies, 6c furent 
transférées enfuitepar les Tribuns du 
peuple aux Comices des Tribus. Les 
Ediles curules , qui ne furent établis 
qu'en 387 , & qui dévoient être 
Patriciens , fe créèrent fans doute 
d^abord dans les Comices des Cen» 
tunes (^) ; mais les Plébéiens ayant 
bientôt après préte(idu d'être ad- 
mis à cette charge ^ ils en transfé- 
rèrent apparemment Féledio» aux 
Comices des Tribus. Il fallut alors 

Sue leur éleôion ,de même que celle 
es autres magiftrats inférieurs , fe 
confirmât*^ pour la forme ,. & pour 
Satisfaire à la religion, par les Comi- 
ces des Curies ; & c'eft ainfi que j'ex- 
plique Aulugelle : Minoribus crean- 
dis maffftratibus Tributis Comitiis 
magijlratus ^fid'yx^MS curiata datur 



ia) Vi4c QruCCH. de Comic* Lib. II. Ç. 
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lege. Leur éleâion fe faifoit par les 
fuffi^ges desTribus ; mais elle devoit 
être confirmée , pour être valide , par 
les Comices des Curies , qui s'aflem- 
bloient fous rautorité du Sénat , Se 
où on prenoit les aufpices. 
On a^aflèRw Or ûue ces Comices des Curies ne 
î!!r c«iS s*affemblaffent que pour la forme^ 
oae pourk pour qu'on pût dire que les aufpices 
•• etoient intervenus dans Péleâion des 
magiftrats , c'eft ce que C i c É r o n 
confirme bien expreflement dans le 
pafiage que j'ai cité ( Curiata ( comi- 
tia) tantum aufpiciorum QZ\x{^r€miUU 
firum). Et c'eft ce qui fe voit encore 
mieux par ce qu'il dit dans la fuite ^ 
qu'on ne fe donnoit pas la peine de 
convoquer les Curies^ mais qu'on fe 
contentoit d'affembler les trente lic- 
teurs 9 dont la charge étoit de con- 
voquer les Curies, & qu'après avoir 
{iris les aufpices , on faiibit confirmer 
es éleâions par les fufirages de ces 
trente liâeurs , qui tenoient lieu de 
ceux des Curies (^JdfpecUm & ad 
ufurpationcm vttufians per trîginta lie» 
tores aufpiciorum QZvSà,adumbratis)m 
Ainfi , Quoique CicÉRON dife que le 
peuple donnoit deux fois fes fumages 
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en dîfférens Comices (Majores de 
fingulis magiftratibus bis vos fenten** 
tiam ferre volmrunt ) ; & un peu plus 
bas 9 Cum majores binis Comitiis vo» 
lucrint vos dcjîngulis magijlratibus ju* 
dicare) ; & qu'ij ajoute même, que 
cela avoit été établi pour que le peu* 
pie pût revenir de fon premier juge- 
ment, {^tum iuntmde iifdcmjudicaba* 
tur y ut effet reprehendendi poteftas , 
fipopulumfui bemficii pœniteret ) ; je 
ne penfe pas que jamais Jes Comices 
des Centuries ayent révoqué, ou fuf* 
fent même en droit de révoquer les 
ëleâions faites dans les Coinices des 
Tribus; mais feulement d'autorifer 
les magiftrats dans l'exercice de leur 
charge , pour la forme ; & afin de 
fatisraire par les aufpices à un point 
de la religion ; & de fuppléer à un 
défaut que le Sénat & les Patriciens 
prétendoient trouver dans les Comi- 
ces des Tribus. CicÉron exagère 
dans cette occafion le pouvoir du 
peuple 9 pour le flatter & le feire en- 
trer dans ks vues ; car il convient lui- 
même peu après que ce fécond fuf- 
frage ne fignifioit rien dans le fond 
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(a), «Vous avez vos fuffirages , dÎ6* 
^ il, s'adreflant au peuple, dans les 
9> Comices des Centuries & des Tri-* 
^ bus , ies Comices des Curies nef 
w s'affemblant qu'à caufe des aufpi- 
p ces. Or cet habile Tribun du peu- 
w pie , fâchant que perfonne ne peut 
w exercer une magiftrature, qu'il né 
» la tienne des fuffrages du peuple , 
i> par Centuries ou par Tribus , éta-» 
¥> blit fes magiftrats dans les Comices 
» des Curies , où vous ne votez points 
» & abolit les Comices^des Tribus^ 
» où vous avez ( proprement ) droit 
>» de fufFfage >n 
Et pôttr fup- Uéleâion des magîilrats inférieur» 
^t7dcs^^' ne fe confirmbit donc,dans les Comi* 
aufpicw. ces des Curies , que pour fuppléer k 
rm défaut d^ formiilité , qui.le trou« 
voit dans les Comices desTribus par 
rapport. aux aufpices. Mais cette rai* 
fon ne peut avoir lieu à Pégard de 
l'éleftion des mag^ftrats fupérieurs , 
comme des Confuls & des Préteurs, 



(d) Nunc quia prima ilta Comîcîa tenetis cenru- 
liâta 6* trihata , curiaca tantum aufpicioruin cauft 
femanferunu Curiacis ea Comiciis > qwi vos nof 
finitis , confirmav'u ^ tiibuta , jtf« v^û crant p 
fufiuUt. Ibid» ^ 
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lâont réleâion fe faifoit dans lei 
Comices des Centuries ok fe trai^ 
toient les affaires les plus importan- 
ces, &<^i on ne négligeoit ni l'au^ 
torité du Sénat , ni les aufpices ; en«- 
fin qui étoient les aiSembléesles plus 
folemnelles du Peuple Romain. Ces 
éleâiofls n'avoient donc pas befoin 
d'être confirmées par Les fuffrages 
des Curies. Cependant Cicéron 
dit expreflement que le Peuple Ro- 
main donnoit deux fois fes fufFrages 
pour tous les magiftrats Patriciens , 
(excepté le$ Ce nfeurs. << Nos ancêtf es 
H ont voulu que vous donnaffiez deux 
» fois vosfuffi'Hges pour chaque ma* 
» giftrat. Les Cenfeurs à la vérité n'a- 
9f voient befoin que des fufFrages des 
H Centuries , mais il falloit encore 
H recueillir les fuffrages des Curies 
n pour les autres magiArats t'atri* 
n ciens ». Cicéron entend ici par 
aiagiftrats Patriciens les magiftrats 
Xupérieur$ &ç ipû avoient les- grands 
auibice$9 tels que les Conluls^ les 
Préteurs & les Cenfeurs. Il s'agit de 
voir è préfent pourquoi Téleâioii 
des Confuls & oes Préteurs devoit 
^e coafirmée par les Coràces d$& 
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Curies pendant que les Cenfeurs n'en 

avoient pas befoin. 

tes Curies Le gouvernement primitif de Ro- 

.â avoir parc ^^ ^^^ entre les mains desCunes, 

•"«<^»yerne.i*ifq"'au règne de Servius Tul- 

°**^^ Lius. Les changemens que fit ce 

Prince , ôterent aux Curies leurs plus 

beaux droits en transférant la déci- 

fion des affaires les plus importantes 

aux Comices des Centuries. Elles ne 

laiflerent pas dé refter encore long- 

tems en pofleflion d'une partie du 

gouvernement ; &c jufqu'après l'éta- 

plliTement des Comices des Tribus ^ 

elles difpoferent de toutes les ma^ii^ 

tratiu'es inférieures » & on recueillit 

leurs fuffrages fur ,diverfes autres af* 

iaires ^ & entr*autres , comme je l'ai 

prouvé , on confirmoit dans ces Co- 

micej l'éleâion des magiftrats aui 

avoient été créés par les iufFrages ces 

Tribus. 

Êtidîfoftr ^^ Curies refterent encore en 

du comman- poiTeffibn de conférer le commande» 

^mS' ^ ^^^^ ^^^ armées , de forte qu'un 

^ * Diâateur même qui étoit revêtu de 

l'autorité la plus étendue , ne pou- 

voit feire des levées, ni commander 

les armées ^ à moins que ce comman- 
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dément ne lui eût été conféré par les 
fufFrages des Curies , comme Tite- 
LiVE en fournit divers exemples (a). 
Camille , dans la harangue qu'il 
adreffe au Peuple Romain (*) , re- 
çonnoît bien clairement ce droit des 
Curies^ difant que c'étoit elles qui 
difpofoient du militaire. Comitia Cu^ 
liata , quœ. rem militanm contintne. 
CicÉRON témoigne auffique le Con- 
sul ne pouvoit fe mêler du militaire,, 
fans y être autorifé par les Comices 
des Curies (c). Confuli , fi legem 
Curiatam non habtt^ attingtrt rem 
militarem non lieu. C'eft la véritable 
faifon pour laquelle les Confuls & 
les Préteurs , que Cicéron appelle 
ks magiftrats Patriciens, avoient be- 
{binde la loi Curiate. Anciennement 
d'abord après l'éleâion des Confuls y 
on les chargeoit du commandement 
des armées, & pour les y autorifer , 
il falloit recueillir les mflfrages des 
Curies. Lorfqu'on créoit iix Préteurs, 
dans les iixieme & f eptieme fiecles ^ 
il y enavoit deux qui reftoient à Ro- 



(4) Lib. V. C. 47* Iil>- VL, C iS. 
{^) Liv.Lib. V.Cîi» 
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sne pour préfider à radminiflration 
de la juûice. Ceux-ci n'avoient pas 
befoin de loi Curiate pour être auto- 
rifés dans l'exercice de leur charge. 
Les quatre autres étoient pourvus de' 
gouvernemens de Provinces ; & 
comme le commandement des ar- 
mées étoii toujours joint à ces gou* 
yernemens , ces quatre Préteurs dé- 
voient néceflairement fe le &ire con- 
férer par les Comices des Curies. 
C'efi par cette raifon que Cicerok, 
en diiant qu'il falloit recueillir deux 
fois les fuffrages du Peuple Romain 
pour chaque magiftrat, en excepte 
nommément les Cenfeurs ^ auxauels 
les fufirages des Centuries (ufEfoient. 
Centuriata Ux Ctnjhrihus fcrebatur , 
cum Ux Curiata ccuris Paericiis ma" 
giftratibus. Les Censeurs n'étoient 
point employés dans le commande- 
ment des armées , & par confèrent 
n'avoient pas befoin de la loi Cu- 
riate» 
les Curies Ce n'étoit donc point pour Eure 
ne confir- confirmer leur éleâion , faite dans les 
les éiedions Cottuces des Ceutunes , que les Con- 
^itej par les Çyj]^ gj jçs Prêteurs avoient befoin de 
Ceiuur es. j^ ^^^ Curiate. Les Cogjices des Cen- 

taries 
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turies étoient les afiembléos les plus 
folemnelles du Peuple Romain , &c it 
n'y avoit point de manière plus au- 
thentique de déclarer/avolpnté, que 
lorfqu'on prenoit fes fuifrages par 
Centuries. Comitia Centuriate , qua 
maxima Majores Comitia jufta did 
haberique volturum (<«).« Nos ancê-- 
n très 9 dit Ciceron, ont voulu 
>» qu'on regardât les Comices des 
>> Centuries comme les afTemblées lés 
» plus folemnelles ». Qi;ielle appa- 
rence y a-t-il donc que les décrets 
de ces aflemblées enflent befoin d'ê- 
tre confirmés p^ir les fuffrages .des 
Curies ? Aulugelle (^) ou plutôt 
Messaxa « en difant que les magif- 
tratures inférieures fe conféroient par 
les Comices des Tribus , & d'unie ma« 
niere plus iblemnelle dans les Co- 
mices des Curies , ajoute que les ma^ 
gifiraiures fupérieuresfe conféroient 
dans les Comices des Centuries ^ 
faiis ùire aucune mention desCuries. 
Majores ( magiftratusy Ceruuriads Co* 
midis fiunu 



(a) CiCBR. poil» red. in SensuuC, xc. 
[fy Ub. XIII. C.JJ;. • 

tome 11. H 
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Elles confé- 
roienc le 
commande- 
ment des 
armées à 
ceux <^ui 
avoient été 
élus par les 
Ceacurics, 



; En eflBet ,* lorfque les affaires de ht 
Répvibliqtie exigèrent que les Côn- 
iuls &: l'es Préteurs reAàflent à Rome, 
pendant Tannée de leur préture & 
de leur coi^ulat, ils n'eurent plus 
befoih de la loi Curiate pour être 
Wtorifés dans l'exercice c*ç Icurs^ 
charges 9 à moins qu^îl ne furvînt 
quelque guerre, qui obligeât de les 
employer à là tête des armées. Maisr 
comme après Pannée expîrçe, ils al* 
loîeot , en qualité de* Proconfuls & 
de Propréteurs, commander leç ar- 
ffiées , & p)iivernerlcs provinces ,iî 
feltoit qu'ils fiiffent autorifés poin- ceç 
commandemens p^r la loi Curiate, 
Et c'eft en ce fens- là qu'il faut pren- 
dre ce que dit Cicçron des doubles 
Comices, oii il fialloit prendre de denx 
différentes manières les ftiflfrages for 
chaque magiftrat. Les féconds Comt-^ 
ces , par rapport annc magîftrats (lipé^ 
lieufs , né fe tenoîent qtic^pour leur 
conférer le commandement èes ar- 
mées , ce qui refta toujours dans Iç' 
département des Comices* des Cu-* 
rifiSt Ceft poiu-guni les Tenfeurs , qui 
çxerçoient leurs charges à R<Hiie, Sç 
qui n'étoiçnt jamais ^ en quidité de 
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Cenfeurs, chargés du commande* 
ment des années , n'avoient pas be^ 
foin de ces féconds Comices , ou d^ 
loi Cùriate* Par rapport aux magif* 
trats inférieurs, comme iisfe créoient 
à^n% les Comices des Tribus , qui fahelpac les 
n'étoient pas accompagnés des me- Tribus. 
mesfolemnités, & oîi on n'obfervoit 
point les aufpices, on confirmoitleui? 
éleâion , pour la forme, dans les Co« 
mices des Curies , où les aufpices in* 
tcrvenoieot. 

Cette matière a été débattue avee Méprires 
beaucoupde viracitéentreSiGONius de gruc- 
&GRUCCHiU5Çtf), &c;éftropinion ^«^^^• 
du dernier que j'ai fuivie , du moin^ 
en partie ; car je croîs avoir applani, 
dans la nouvelle explication que je 
viens de donner , bien des difficultés 
auxquelles ce favant homme n'avoir 
pas touché. Il n'avoit pas non plus 
découvert la véritable caufe de la te^ 
nue des féconds Comices (^) , quoi-^ 
qu'il paroiflTe l'avoir fentie ; favoir, 
que les Comices des Curies ne fer- 



ia) Vid. Gr«VTI Thefaur. Ant. Rom. Tom. I, 
' ih) De Comic. Lib. III. C 3. Lib. II. G. 4. p. 
116, 
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voient qu'à fuppléer à ce qui man- 
quoit aux Comices des Tribus du côté 
des aufpices. Mais il a encore moins 
découvert la véritable caufe de la te- 
nue de ces féconds Comices , par rap« 
port aux Confuls & aux Préteurs 9 
qui n'étoit que pour leur conférer le 
commandement des armées, & non 
pour confirmer les fuffrages des Cen- 
turies, D'ailleurs il croit que ces dou* 
blesComices n'ont commencé à avoir 
lieu que depuis que le droit de bour- 
geoiiie Romaine eût été communi- 
qué à tous les peuples de l'Italie ; au 
Ueu que , fdon moi } ces féconds Co- 
mices ont eu lieu dans tous les tems 
de la République , par rapport au 
commandement des armées, &par 
rapport aux magiilrats inférieurs, peu 
après qu'on eut transféré leur élec-^ 
tion aux Comices des Tribus, ce qui 
eft arrivé peu aprçs Tétabliflement de 
ces derniers Comices (a). 
uioiCuriau J^ ^^ m'arrête point à la diftinc- 
a'ea autre tiou que fait LATiiirys Latinius, 
î*J°fî ^"*i* entre loi Curiate & Comices des 



n < 

iécifion dei , 

Comices ies Cunes , laquelle je ne lai pourquoi le 
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célèbre Grjevius a adoptée ( ^ ), 
puifque la loiCuriate n'eft autre chofe 
^ue la décifion des Comices des Cu- 
ries fur quelqu*aflàire que ce foit. Il 
-n'eft pas néceflaire non plus de rieii 
changer au paflage d'AuLUGELLE , 
où, au lieu AQfedjufiius Curiatadatur 
Ugt , il veut qu'on life jus Curiata 
daturUgi. Jufiius fe rapporte aux for- 
malités , dont4es Comices des Cu- 
ries étoient accompagnées , & ces 
Comices ajbutoient quelque chofe de 
plus folemnel à ce qui avoit été dé- 
cidé par les Comices des Tribus. 

Je crois qu'avant de paffer outre ,Dcfaarpîcfii; 
il eft néceflaire de faire quelques ré- 
flexions fur les aufpices , & fur l'in- 
fluence qu'ils dorinoient aux magif- 
trats & arux Patriciens fur les Comi- 
ces. Je ne m'engage point ici dans le 
détail de toutes, les fuperftitions des 
Romains à cet égard. Je ne veux que 
montrer que cette méthode de ne 
prendre aucune réfolurion fans con- 
sulter les aufpices , avoit été établie 
pour rendre les Patriciens maîtres de 
toutes les réfolutions du peuple.On en 



U) In NonsadClCBpi.Agr.U.p. ^ç^*- 
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a vu la preuve dans le pnflage 4e Cl-» 
CÉRON (a) 9 <jue j'ai cité ci-defiits, 6c 
auquel j'en ajoute un autre (^), qui 
n'eu pas moins exprès. 
n.rt'Z. *îO{ «" «ies plus «nmds &.des 
gurct. If plus nnportans emplois qui loient 
n dans la République , foie pour le 
>» droit y foit pour l'autorité qu^l 
>» donne , eft fans contredit celui 
i> d'Augure ; & je ne dis pas cela par 
» l'into-êt que j'y prends , comme 
9f revêtu de cette dignité; c'eft qu'en 
» eflfet h chofe eft aiafi. Car qnant^au 
9f droit f qu'y a-t-il de plus grand que 
n le pouvoir de rompre les Comices 
3» & ks aflemblées dès le commence* 
n ment de lewr teoue » quelque ma- 
n ffiftrat qui les ait convoquées ; ou 
M d'en annuUer les aâes , m quekfue 
t» autorité qu'ils foient émanés ? Qu'y 
9» i&-t*il de plus abfolu <me de fv^en- 
H dre des entreprifes de la dernière 
V conféquence par ce feul mot , à Min 
-» eutrtjcur? Qu'y a»tàl de plus ma- 
^ gaifioMe que de pouvoir ordonner 
^ aux ConAils de fe déâdre de leur 



(a) De Divin. Lib. II. C. 3 ^ • 
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H mag^rature ? Qu^ a4»fl àe plvki 
sTelpeâaUe que la Ubeité qu'il à 
» d'accorxier K>u de rtâiler hi permif-^ 
I» fion de traiter aVec le pe%rple ; que 
» de cafier les loix qui n'ont pas été 
» propoféesjuridiquemeivtyteUesque 
9 la loi Tizia , qui fut abrogée en ver* 
n tu d'an décret du collège desPon^ 
n nfes y &c les Ig«x: de Li v^nrs ^ qui J^ 
n fiinent de l'avis de Phxui>3»£ , qui 
» ëtoit Augure i&n même ^lems que 
» -Coaful; &«nfxn iqu^il n'y ait rieti 
» de bien fait de la part des magif« 
t» trats , au^dedans & au-dehors, s'il 
M ne pone le fceau de fon approba^ 
9rtk>a?Y>. 

- On ^oit;par*là que ie poirroir déi l^déeAiria 
Axçures ëtoit trè^etendu:, «c qu'il p^^"*^""- 
étoitiaoin5&>ndé iur la religion que 
fur la politique (« ). Les Patriciens 
<iui 9 pendant le« quatre premiers iie- 
cks , dirent feuls en poiTeSion des .. 
aoipices , «n ^rent extrêmement va- 
loir ies prérogative (^). Mais depuis 
que les Plébéiens eurent été admis 
an confulât 8c aùxfacerdoces , ils eu- 



U\ CiC£R. Ib. C. I y. &tie Dîv. Ub. II. C. ii% 
(^) U¥. Ub. VI. Ç» 4t« 

H iv 
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rent , par le droit attaché à ces digni- 
tés , les aufpices de même que les 
Patriciens* Cependant nous voyons 
que CicÉRON nous dit , que de foii 
tems encore les Patriciens étoient en 
pofleffîon des aufpices. Mais il faut 
reftraindre ce qu'il dit au tems d'un 
interrègne (tf), parce qu'alors la Ré- 
publique étant fans magiftrats, il n'y 
fiyoit que les Patriciens qui pufient 
çonferrer les grands aulpices , en 
nommant un £atre-Roî», tiré deleur 
corps , qui préfidoit aux Comices, 
avec toutes les formalités requifes, 
&remettoitlesmagiftrats qu'il créoit 
ainfi, en pofleffîon des aufpioes. Cette 
r' - ^ prérogative ne (ut ni difputée ni en- 
levée aux Patriciens , & ils en ret 
terent en pofleffîon jufques dans les 
derniers tems de la Républioue. 
les ma^ Les magiflrats a voient auffi les auf* 
!^ffi £°!Sî P^^^ » *f pouvoient exercer les mê- 
pkcs, mts droits que les Augures* avec 

plus ou. moins d'étendue > félon le 



(a) Pro Domo. C. 14. Aufpicia Populi Romani^ 
JP inagif!ïratus VsuncWcreM. nonfinty imereunt ne» 
^ffe tfirCfim Inter Rtx nuUusJU, ^uùd & iffium 
TsiXticMmefc , & a Paxtido prodi nuêfft tfiZ 
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pouvoir de leurs charges (tf). Lesma- 
giflrats fupérieurs , tels aue les Con*- , 
luis ) les Cenfeurs &c les Préteurs 
avoient les grands aufpices; mai^ les 
aufpices des Cenfeurs étoient di^- 
rens , & ne pouvoient troubler les 
aufpices des Confuls, ni des Préteurs; 
& au contraire , ceux • ci ne pou- 
voient troubfer les Cenfeurs. Les 
Confuls &i les Préteurs étoient créés 
fous les mêmes aufpices; & par con* 
féquent avoient les mêmes aufpices , 
mais de manière que les aufpices du 
Conful impofoient fiience aux aufpi« 
ces du Préteur, au lieu que le Préteur 
ne pouvoit»prendre les aufpices,lorf- 
que le Conful les prenoit. Les Confuls 
pouvoient réciproquement troubler 
leurs aufpices , parce qu'ils ëtoient 
égaux en charge ; & de même les 
,Cenfeurs & les Préteurs eotr'éux. 
.Les magiftrats inférieurs avoient auffi 
leurs aufpices ; maislls ne pouvoient 
faire ufage de ce 'droit, lorfqu'im 
.ConfiU ou un Préteur préfidoit aux 
Comices ; & même ceux-ci leur im- 
pofoient ordinairement fiience dans 
redit de convocation , où ils défen- 

^lé) CEU.Iib. XUL C. ly. '- ' 

H v 
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doîem à tout magtftrat iofiéneur. 

d'obierver les aufpices. Nf auis ma^ 

gijiroius minor it cmlefervMJfc velie. 

\m"£s LeSénatfaifokquelquefoislaiiiê- 

certaiAs cas me d^iife daus ciertaiQS cas parti* 

f« auf kcs. ^^^^^^ > coTOoe lorfiqu'tl s^di^ji de 

piccs. jgppç^içj. CicÉRON de fon exil («) , 

dans le Sénatus-Confuke qui ordon- 
noit la convocation des Comices , oh 
ion rappel devoit fe décider , ilétoît 
enjoint de ne point obTerver lesaiif- 
pices ce )our-là ^ 6c de n'^iporter 
' aucun obftacle à la tenue des Coohl- 

ces 9 fous peine d^être traité comme 
perturbateur du repos pmblic. Ce<}ai 
feprattquoît apparemment dans tou- 
tes Us occafions où le Sénat jogeoit 
qu'il importoit au fsdutde l'Etat qu'- 
une affaire réufiit. 
L'Augure . I^^s magifirats & les Augures 
foxxyoïi^vc.- avoieat donc le droit des aufpices , 
uL ^^' fixais il y «voit de la dMEerence dans 
la mpoiierede r^ercer , & le pouvcnr 
4vi Coft&il étoitibeaucoup plœ éten** 
du à cet égard que celui de l'Augure. 
CicÉiiON nous apprend eaquoi con>- 
fiftoiticette différence (i)* Nos ( Au- 

{a) Pro Sextio. C. ^i. 

(J; PhiJip.n. C.JU 
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rcs) nunciatiofaem Jpliffn AahemuH 

fp^àioncm. Les Ajugures avoient donc 
ua pouvoir moins éteocb ^que le mar 

Îfiftrtt. L'Au^ui^e ^voit ^n xpwi -ten^ 
e droit xk proudr^ lesani^^îf les «iç'^it- 
à-dire 9 en obiervai^t les J^n^Sit <^Ç 
déclarer qu'ii en avoit va qu^lqw'uii 
qui ne permeitotc pas <|ia'on pail^ 
outre , &quî oblîgeoif de congédier 
raûêmblée. Ce droit étoit fi étendu , 
que quelque convamcu qtte Pon fôt 
que le precescte étoit fauK, Mt^it 
obligé ^de rootpre l'ajûSensîblée^dia 
remettre la décifion dç Taffaire à ufi 
autre jçnr. Les loix des XII. Tables 
en ordoanoient ainfi^a). Ce fi^ ainfî 
que Pompée (^), qui étodt Augvtfe, 
voyant qu^e Caton., dont il .avoit 
.ritolu d'enipêicher l'éleâion^ ajloit 
être déclari Préteur par^la pluralité 
des fuiFrages » roinpit les Comû^es,, 
dîfant qu'il avoit entendu tonner. 
Tout le monde itoît convaincu qv^ 
la chofe éloît fauile, Scriepend^il 
. Mut con^écUer raJSevnbléKi 9 &cx^ 



{a) ClCER. deLegg. Life*n.Cl. ^' 

H vj 
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mettre réleôion à un autre jour* 
Marc-Antoine rompit , fous un 
prétexte auffi frivole , les Comices 
qui fe tenoient pour Téleôion de Do- 
LABELLA , comme Cicéron le lui 
reproche (a). On étoit perfuadé que 
la punition de ces menlongesretom- 
boit fur la perfonne de Piîugure (^), 
'& que le Peuple Romain àvoit fatis- 
fait aux Dieux en lui obéiffant. , 
Le magîftrat Lemagiftratavoit les mêmes droits 

pouvoir cm- ,, * ^ v / j • o , 

pêcher qv'on que " Augure à ces égards , oC pou- 
n'a(Tembiâc ^ ^f^ Congédier les affembiécs , fous 

les Comices. -, ^ *.i »^ ' i 

prétexte qu il avoit trouve quelque 
'défaut dans les aufpices, foit lorfqù'îl 
préfidoit lui-même,foit lorfque celui 
qui préfidoit lui étoit égal ou infé- 
rieur. Mais il avoir de plus le droit 
de fpeôion , CohJuUs etiani fpcciio' 
mm kahent , dit CicÉRON. Ce droit 
lui donnoit une autofîté plus étendue 
. qu'à f Augure , en ce qu'il pouvoir 
long-terrts à Tavance annoncer qu4I 
étoit réiblu de trouver quelque dé- 
faut dans les aufpices i lorfqu'on af- 
fenÂlerôitlesComice§.En déclarant 



{a) FhilSp. n.C. ii. 
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qu'il obfervèroit les aufpices ^fi de 
cxlo firvaturum , un tel jour (ji)\. il 
ôtoit tout pouvoir au magiftrat quî 
avoit convoqué les Comices, de faire 
aucune propofition au peuple. Par 
cette déclaration il faiioit> du jour 
auquel il.annonçoit qu'il prendrôit 
les aufpices , un jour de fête (^) , oîi 
|>ar conféquent il n*étoit point per- 
mis d'aflembl» les Comices. 

Les Confuls jouîflant de ce droit- 
là l'un à regard de l'autre , il leur 
^toit facile de fe contre-carrer par ce 
moyen. Ce fut le parti que prit Bi- 
BVLVS pour arrêter les entreprifes 
de Jules César , fon collègue dans 
le confulat (c). Pour l'empêcher de 
faire recevoir diverfes loix que îe Sé- 
nat défapprowvoit , il déclara qu'il 
prenoit les aufpices le jour dès Co^* 
mices (otnunciavu^ (^)* CàsAR 



(a) CiCSR. Fro Domo. G. x ^. 
tb) Dio Cass. Lib. XXXVIII. p. 68. 
(e) DlO. ibid. SUETON. in JUI,. C. lo. 
. U) OhauacUfê cft U même chofc que ^c^w 
(fi dt ealofirvare) qu'on obfervcroii les aufpi- 
. €éu On voit pac un paflàge àt DiON CASSitls 
( pag. 6SJ , que lorfqu'un inagiftrac dé-non^oit qo4il 
prendcoiV Jcjaurpîces tels 6c tels iouis , c'étoit or- 
donner qu'on obicivif ces jouu comme ckc iouca 
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n'ayant eu aucun égard à cette décla? 
ration , & ayant même châSé de la 

Elâce BiBULUS, qui courut rifque de 
i vie, il l'obligea de fe tenir renfer- 
mé chez lui pendant tout le refte da 
l'année de fon confulat. Bibulus fe 
contenta depuis de déclarer par des 
affiches , qu'il prendrait les aufpices 
tous les jours aux(juels César con* 
vocjuoit des Comices , c'eft-à^dire 

3u'il déclaroit ces )ours4à des jours 
e fête , où il n*étoit peraûs de traiter 
d'aucune afïàire avec le peuple. Par- 
ini les nullités que Cicéron trouve 
dans l'adoption de P. Clodius («); 
il en tire une de ce que BiBULUS 
avoit déclaré qu'il prenott les aufpi- 
ces le jour que fe tenoient les Comi- 
ces où César fit confirmer cette 
adoption. Or c'étoit une déctfion des 
i^ugures, qu'il n'étoit point {^emiKS 
de traiter avec le peuple , lorlqu'un 
magiftrat fupérîeur déclaroit qu d ob- 
fervoit les aufpices (*). Négam . u* 



de i%t«, 9c c)o« par conic<}uent on m pût tenir t!c 
Coitiiccs. Vi<i. fïEKKAT. Lib. III. ^p'. i. 
<it) -Pro Domo. C. 14» 
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gunsfas effe agi cum fopulo , quum 
de cœlo fervatur. 

Il paroît que les Tribuns du ppu- J^TnSuni 
pie avoient le même droit _; car Mi- avo^em le 
tON exerçant cette charge , déclara même droxu 
de même plir fes affiches qu'il obfet^ 
Teroit les aufpîces tous les purs de 
Comices {a). Le Conful Metellus 
Nepos déclara qu'il n'y Buroît aucuii 
éçard , à moins <}ue Mu.OK ne le 
vint déclarer lui-même dans la place. 
Ce quecelui*-ci£t) & par-là empê- 
dia ^'on ne tint les Comioes, Ce 
fiit peut-être fous prétexte qu'il fal- 
loit &ire >cette déclaration en pei^ 
fonne {hi) , que César n'eut point 
(l'égard à celle de BisuLUS , & que 
ma^ré l'oppoiition de fon collègue, 
qu'il avoit forcé par fes menaces de 
ie tenir renfermé chez lui , il fit re- 
cevoir toutes les loix'qu'il jugea à 
propos^ 

ClCÉRCN nous explique toute Différence 

cette doûrine dans fa fe<^nde Phi-f,"^^^°^^^^^ 
lippique {c)^ où il tourne en ridicule ae cduTdu 



magiftrac. 



4tf) Ad Attic. LJb. iV. Bp. $. 

4H Vide CiCER. ad ATTK. lib. II. Ep. 2 S. 
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le procédé de Marc-Antoine à l'é- 
gard de Dolabell a. Antoine pour 
eiqpêcheri'éleâion deDoLABEiXA^ 
avoit déclaré qu'étant Augure , Â 
trouveroit quelque défaut dans les 
-aufpices par lequel il ènlpêcheroît la 
tenue des Comices ; & en effet il les 
rompit , en difant, félon le droit de 
fon facerdoce, à un autre jour, alio 
die. CicÉRON ne lui difpute pas ce 
droit i^a) ^ mais il fe moque de fon 
ignorance d'avoir déclaré d'avance 
qu'il trouveroit ce dé&ut dans les 
^ufpices en qualité d'Augure^ parce 
qu'un Augure ne pouvoit prévoir 
qu'il s'y trouveroit quelque défaut ; 
:màis qu'il l'auroit pu £aire en qualité 
,de Conful , & qu'en ce cas4à il de- 
voit le déclarer d'avance , & empê- 
cher par-là la tenue des Comices. La 
idifférence du droit de l'augure & da 



çcrepojc dufifii « f Augur non effes & ConiUl ^^, 
minus factre potuîffts ? Vide ne etiam fiidliuf'; nos 
enim nunciacionem filum hahemus • Confulet & 
reliqui magifttacus etiam rpcâiônem .... Quif" 
quamne divinare pôtçfii .^uîd vitii in auf^iciii fu- 
turumjît , nifi qui de ccelo fervare conilicuic \ Quod 
nequelicet Comiciû perleges, &fi quis fervavit» 
non Comiciis habicist M priufquaiu iiabcsaivr» 
debc( nuaciaie. Philip. Ut Ç. 5 1* 
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magiftrat çonfiâoit donc en ce que le 
magiflrat pouvoit empêcher la tenue 
des Comices^ en déclarant qu'il avoit 
réfolu d'obferver les aufpices le jour 
fixé pour Tafiemblée du peuple , Sc 
qu'il pouvoit auffi rompre rauemblée 
le jour même ; au lieu que l'Augure 
n'avoit que cette dernière préroga- 
tive. 

Ces pratique!; étoient autoriféeSLoîx.qui 
par l'ancien ufage , & confirmées pat'°"^î™f;'^''' 
4iveriesloix.CiCERON fait ioilVent 
mention des loix jElia & Furiaj^a) ^ 
eue quelques Savans croient n^avoir 
été qu'une fécule &; même loi. Si elles 
étoient différentes , il eft fur qu'elles 
avoîent toutes deux pour objet les 
aufpices (i).Selon un favant ItalienV 
la première ordonnoit qu'on tîntpour 
jours de fête tous les jours auxquels 
unmagiArat auroit déclaré qu'il étok 
réfolu d'obferver les aufpices. La loi 
Furia ordonnoit qu'on eut. égard i 
cette dénonciation ^ & qu'on ne pCtt 
tenir de Comices ces jours là. Vvr 



{a) Poft rcc?. în Seiiat. C j. Har..ReIp. C. 17. 
Pro Sextio. C. iç.&c. 
{b) ^idc M. Aht.PekratXI. Lib, HI. E{)ift. i. 
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Muus Clomvs , ce Tribun fiWÎ* 
tieux, pour n« point trouver d*ob- 
fiacle à fes ^entreprifes , fo^fwndit , 
pendant l*année de fon tribunat, Pef- 
let de ces loiit , en ordonnant par une 
autre loi (u) qu*il fit recevoir , que 
dans le cours de cette année , per* 
fonne ne pourroit obferver les aufpi* 
ces les jours des Comices. Cicéron 
iui reproche fouvent d*avoir anéanti 
les loix jEiùi & Furia , qui étoîent 
les plus fermes appuis de la tranquil- 
lité publique (*). Et ailleurs il dit (c) 
que ces loix avoient été refpeûées 
dans les tems les plus orageuse de la 
République. 

^' Ces rertiârquesiuSifent pour nous 
faire juger de l^influence que les auf* 
pices avoient fur toutes les réfolu- 
trons qui fe prenoient dans les Co- 
mices ; & que par leur moyen il étoît 
facile aux Grands qui étoient Tcvê» 
tus des facerdoces , d'arrêter les dé- 
lùi^ons du peuple , toutes les fois qu'- 
•eMes ne s'accordoient pas avec leurs 



(a) AscoN. P;bd. p. i6q* Dio Cass. Iib« 
XXXVm. p. 74. ClCER, Pro Sext. C. X f . 
.'(b) In PisoN. C. 4.. 

(0 la Vadû. C. 9- 
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vwss oa avec le faîen 4e la Républî** 

2ae. Je paife à pr éfeni aine trois dif- 
brentes fortes dt Cofliices , & je 
comm^ace par les Comices des Cu- 
ltes 9 qui étoient en poâeffion da 
gouvernement primitif de Rome. . 



CHAPITRE IIU 
Des Comkis des Curies. 

ON appelloît Comices des Curîe^ DesComîcei 
les aflemhlées générales oîi la ^^ ^"^"^^^ 
Peuple Romain donnoit £esfufFrage$ 
félon ia divifion en Curies i de fortQ 

Se ce que la plus grande partie de» . 
iries avoit ordonné , étoit cenfé U 
volonté du peuple. Comme te peuple 
étoit partagé en trente Curks, dès 
que les fumages de feize Curies f^ 
trouvoient réunis ^ Tafiâire étoit dé« 
çidée 9 &; raffemblée congédiée. 

Le magiftrat qui préfidoit , après Manière ée 
avoir Élit convoquer Taffemblée par qu^^*^**^^" 
les liâeurs (^i) , ou par im crieur pu- 
ce) Gui, Lib. XV. C. i7« ' 
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biic ^ faifoit un difcours au peuple i 
oh il lui expofoit V^&âre qui devoit 
fe traiterJlordoimoitenfuite au peu- 
ple de fe partager en Curies > & on 
tiroit au fort l'ordre dans lequel cha- 
<Tme donneront fon fuffi'age. Celle 
dont le nom fortoit le premier (a) , 
s'appelloit Principium , p£ on en mar* 
quoit le (*) nom à la tête du décret 

3ui fe dreflbit de ce cjui aVoit étéor- 
onné dans les Comices. Ces Comi* 
ces ne- pou voient s'affembler (c) , à 
moins qu^il n'y affiflât des Augures 
qui prenoient les aufpices ; & tant 
que les Patriciens eurent feuls les 
^ aufpices , ils furent toujours maîtres 
de rompre ces aflemblées , dès qu'ils 
Voy oient que les afiaires y prenoient 
un tour contraire à leurs vues.Outre 
cela il falloit (^) que ce qui avoit été 
réfolu dans ces Comices, fût encore 
ratifié par un décret du Sénat , pour 
avoir force de loi. Comme Tobfer- 

(tf) Liv, Lib.IX.C. 58. 

f^) Fromtin. de Aquaeduâ. N«. 115. Eilic. 
Foleni. 

(c) Geii. Lib. XIII. C. X 5. CiCER. pro Domo. 
C. 15. de Harufp. Refp. C. 13. 

(<0 DlONYS, Xib. II. p. 97. CiCBK. pro PUNC* 
C. }. 
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yatîon de ces deux chofés rendoit le 
Sénat entièrement maître des réfo* 
lutions qui fe prenoient dans ces Co- 
mices , le peuple , lorfqu'il eut obte- 
nu fes Tribuns, voulut que la plupart 
des affaires qui s'étoient traitées juf- 
Gu'alors dans les Comices des Curies, 
le portaiTent devant les Comices des 
Tribus. Les Curies s'atfembloient 
toujours dans le lieu nommé Comice^ 

3ui faifoit partie de la grande place 
e Rome. . ^ 

Au commencement , toutes les af-. Affiiîresiiui 
feires dont le peuple, en vertu de fa^^^'/j^f ^c""^ 
ibuveraineté 9 décidoit en dernier mices àt$ 
reflbrt , fe portoient devant les Co-.^**""' 
mices des Curies. Servius Tullius 
h s rendit moins fréquens, en éta- 
bliflant une nouvelle manière de rer 
cuetUir les Cuffrages par Clafies & par 
Centuries. 

U réferva cependant la connoifTan* 
ce de quelques aiFaires aux Curies» 
Car on voit quçBRUTUS , après avoir 
affranchi Rome de la tirannie de 
Tarquin (4) , fit confirmer par les 
fiiffirages des Caries la loi qtii décla* 

Çi) PXOM* J^j^ Ub«-XV. fag,.»7.5, ^fi^f^ 
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roit ce Prince déchu de b coaronne l 
êc qui le condamnoît à FexiL II £c 
encore confirmer par les mêmes Co- 
' mîces la nouvelle forme de gouver- 
nement qu'il avoit projette d'établir, 
& il £dlut auffi que les Curies con* 
fentiflent que l'éleâion des Confuls 
fe fît par les fuffiages des Centuries. 
Enfin les Tribuns du peuple imrodui* 
firent les Comices d^ Tribus , où ils 
firent débattre plufieurs affiûres qui 
fetraitoient auparavant dansles do« 
mices des Curi^ , & entr^autres ôte- 
rent à cette aflemblée , pour la trans- 
férer à celle des Tribus , Téleôiofi 
des magiArats inférieurs , tels qu'é^ 
toient les Tribuns du peuple , les 
Ediles Plébéiens, &c ; de forte qu'il 
n'y eut «plus que très-peu d'affaires 
qui c<Hninuerent à être du reflbrt de 
ces Comices, 
Du Corn- '• Les Curies contînuereiitfufqtt'à 
mnd«menc la fin de la République à conférer le 
dcf arméei. commandement des armées. Les ma- 
giûrats qi^i avpient befoin de la loi 
Curiate pour êtrerevêtus du pouvoir 
militaire , «toient le Diâateur , que 
nommait ordinairement un des Con- 
fuls y, en con^a«nce d'un d4kiret du 
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Sénat ; 1^ Confuls & les Préteurs ^ 
ibit qu'étant aâuellementen charge, 
ils duSknt être employés dans le 
como^ndement des armées , foit 
qu'au fortir de charge, ils duflent être 
employés , en qualité de ProconfuU 
& de Propréteurs, dans des gouver- 
nemen&de provincesu Ceux-ci étoient 
des magiftrats ordinaires , &c avoient 
été créés par les fufFrages des Centu* 
ries. Mm il y en avoir d'extraordi* 
naîres , qui étant aâuellement fans 
charge^ étoient pourvus du goaver^ 
nement de oudlque province, ou 
d'une eommiiuon extraordinaire 1 &c 
revêtus du caraâere de ProconfuI 
ou de Propréteur. Ces derniers fe 
créoient ordinairement par les Tuf» 
frages des Tribus , &i ^nfuite (e fai* 
fpient coaierer le pouvoir militaire 
par les Curies, dç forte que tous ces 
magîArats , excepté le Diôateur^ 
avoîeiu: befoin de doubles Comices; 
dans les premiers fe faifoit leur élec- 
tion ; dans les féconds on les revêtoit 
du pouvoir militaire, 

Il y a bien de Tapparence qu'an-^ Curîesrepré. 
cleîUiement on affembloit toutes lej^l^^^^^^^u- 
Curi^s^ & qu'çllçs dû^Qoient Jeurs çcurs. 
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fuffirages fur ce fujet , comme fur 
d'autres aâFaîres ; &c nous en avons 
même un exemple dans Tite^Live 
(a) ; mais depuis, pour ne point abo- 
kr une ancienne coutume / & pour 
conferver les aufpices (*), on fe con* 
tentoit d'affembler les trente liâeurs, 
qui , félon leur charge , dévoient 
convoquer les Curies ; & fi les auf- 

f)ices étoient favorables , on recueil- 
oit leurs fuffrages , qui tenoient lieu 
de ceux de Curies, comme je Tai déjà 
dit. Peut-être que, comme le prétend 
Grucchius (i:),ottne ceffad'affem- 
bler les Curies pour ce fujet, que de- 
puis que le droit de bourgeoiue Ro- 
maine eut été communiqué à divers 
peuples d'Italie, qui étant tous in« 
îcrits dans upe Tribu, ou enrôlés 
dans quelque Centurie, avoient droit 
de funrage dans ces deux fortes de 
Comices , au lieu que dans les Comi- 
ces des Curies il n'y avoit que ceux 
qui hiibîtoient à Rome ou danis fon 



(a) Lib. IX. C. j8. 

ib) ClCEKo. Agrar. II. C i%^nîir{Comuus)âi 

^cum atquê ufurpaùontm vûtufUm ptr XXX 

Bores aufpiciorum caufâ adumhraùs , &c. 

if) GXU^CH. de Cfimiu Lib. JII. C. 4. p. x^%. 

, territoire, 
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territoire , qui eurent droit d'y vo- 
ter. Quoi qu'il en foit, iifailoit pren- 
dre les fuffrages des Curies (a) pour 
conférer l'empire ou le commande- 
inent militaire à un magiftrat. Sans 
une commiffion expreflfe accordée 
dans les Comices des Curies (^) , il 
n'étoit permis à aucun magîftrat, 
non pas même au Conful , de s'ingé- 
rer dans le com^nandemènt des ar- 
mées. 

Il femble qu'il devoît être fort àifé Difficulté de 
de faire recevoir la loi Curiate ,puif- [^'c^uil* 
qu'on n'avoit pas befoin derecueillir 
les fufFrages des Curies ; mais qu'on 
fe contentoit d'-affemblcr les trente 
4iâeurs qui dévoient les repréfenter. 
Nous voyons cependant qu'Appius 
Claudius (c), Conful en 699 , y 
trouvoit tant de difficultés , qu'il étoit 
réfolu d'aller , au fortir du confulat , 
dans le gouvernement de Cilicîe,qùi 
lui étoit afiiené par le Sénat , fans fe 
^re autoriler parla loi Curiate. Cela 



(a) LlV. Lib. V.C. î*. 

(^) Confuli tfi UgtmCunatam non hahtt , atUn» 
'géré rem mHitarem non licet, CiCBRO ibîH. 

(c) CiCEK. adFam. Lib. I.Ep. 9. ad AttiC. Lib, 
IV. Ep 16, ad QyiiiT. Lib. II. Ep. 1. 

Toitne IL l 
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forme trds différentes queftions : 
quelles difficultés pouvoient empê- 
cher la loi Curiate? Quels étoient les 
avantages de celui qui raY<Ht obte- 
nue ? Et enfin 9 li un Gouverneur d^ 
province pouvoit s'en pafTer? ^ ^ 
La première & la principale diffi* 
culte étoit roppofition d'un Tribun 
du peuple (a) , qui fu0ifoit pour enw 
pêcher la tenue des Comices, ou pour 
rendre nulles les réfolutions qui sV 
prenoient ^. La déclaration de quel- 
que magiilraty qui avertiflbit que tel 
jour , marqué pour la tenue des 0>« 
mîces , il obferveroit les aufpices. 
Par-là 9 comme je Taidit cl-deflus, 
ce jour devenoit un jour de fête , au» 
quel il n'étoit pas permis de porter 
aucune affaire devant l'affembléedu 
peuple, ni de recueillir fes fuffirages, 
C'étoit fans doute cette dernière rai^^ 
fon , qui faifoit perdre à AppiVs Tct 
pér^nce d'obtenir la loi Curiate^par- 
cç que Q. Mucius Scéyola, Tri- 
bun du peuple ( ^ ) j avoit dénoncé 



. (a) CiÇEK. Age. II. C. 1%, Çcafiliius legem Cu* 
fUum fçnauhui À Trihm^ flm* fitf ^ in^rz 

^) I4cw «l^TT, Itib, IV, BjM ^€, 
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Au'îl {Mrendroit les aufpkes jufqu'au 
dernier deSeptembrç,&qu'ilyavoît 
beaucoup d'apparence qu'il conti« 
nueroît ce manège jufqu'à la fin de 
Tannée. 3. Ilfalloit qull afMât trois 
Augures à la loi Curiate (a)^&c outre 
cela , tout autre Augure pouvoir 
rompre l'aflemblée , en difant , alio 
die ^ à un autre jour , fous prétexte 
qu'il avoit trouvé quelque défaut dans 
les aufpice6. 

Appius Clavdius ^ défefpérant 
de venir à bout de lever tous ces 
obilacles pendant Tannée de Ton con« 
iulat j avoit fait une cpnvention avec 
M£MMius & avec Cn. Dgmitius 
( &), qui prétendoient au cpnfulat 
pour l'année fuivante. Appius Ciau- 
j>ii;s & fon collègue s'étoient enga- 
gés à favorifer leur pourfuite , à con- 
dition que ceux«<i leur fourniroient 
trois Augures, oui afliireroient qu'ils 
avoient étéprélens à la loi Curiate» 
ouoiqu'onn'en eût pointfaite^&deux 
Clonmlaires ^ qui âttefteroient avoir 
£dt drefler le Séoatus-Confulte qui 



ih) Ibid. 

ni 
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avoit été ordonné en conféquencedé 
la loi Curiate , quoique cette aflaire 
n'eûtpasfeulementétépropoféç dans 
le Sénat. M E m m i u s ayant révélé 
cette convention , Appius Clau- 
Dius perdit toute efpérance d'obte- 
nir la loi Curiate ; & comme îl s'im- 
patientoit d'avoir une province ii 
piller , il réfolut de partir pour fon 
gouvernement dès que l'année de fon 
confulat feroit expirée , & de fe paf- 
fer de tous les av^ntapes (jue procu-p 
roit cette loi. 
Avantages Ccs avantages confiftoient , i.en 
Jok^u^ior ce qu'en conféquence de la loi Curia^ 
Ctttiace. te , il fe dreflbit un Sénatus-Confulte, 
qui défrayoit le Proconful $C toute 
{a fuite y depui$ fon départ de Rome, 
^ jufqu'à fon retour, Appius Clau-^ 

Dius , ne pouvant obtenir ce Séna« 
tus-Confulte qu'en conféquence delà 
loi Curiate , étoit rcfolu de fe pafTer 
de l'un &: de loutre , & de &ire le 
voyage à fes dépens (a). %. Le Séna- 
tus-Cpnfulte régloit encore le nom- 
bre des troupes qui dévoient être aux 

. , , — «pM»^ j . ^mmmmmÊm i i n 

{a) Appius fineUge , fupfumptu U CUUiam co* 
ptat, Ji^AlXlQ. Lib, IV. Ep. i€. 
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ordres du ProconfuI , foit en recru- 
tant les Iégiofls,-aue lui rémettoit (on 
prédécefleur , foit en lui ordonnant 
de faire de nouvelles levées. Enfin fi , 
dépourvu de cette loi, il ne laifibit 
pas de faire la guerre, d^ remporter, 
oesavantagesafiezconfidérablespour 
inériter le triomphe, on le lui refiifoit, 
fous prétexte qu'il n'avôit pas étéau- 
torife parle peuple dans le commaa* 
dément des armées* 

Appius Claudius difoit ouver*sîunT>to- 
tçmcnt (a) , au'il avoit deffein de^^?f;i;X 
taire recevoir la loi Curtate ; mais> I5 loi 
que , s'il ne pouvoir pas en venir à ^"^**"* 
bout, il entreroit dans fon gouver*. 
sèment fans cette loi $ qu'elle lui im- 
portoit ; mais qu'elle ne lui étoit pas 
abfolument néceflaire. Les Çoniuls. ^ 
alloient dans les gouvernemens que 
le Sénat leur avoit afiignés /aufii-tôt 
que l'année de leur confulat étoit ex* 
pirée ; & s'ils n'avoient pu faire rece«. 
voir eux-mêmes la loi Curiate , hurs 
fuccefleurs dans le confulat la fai* 
foient recevoir. C'etoit le parti qu'- 
Appius avoit pris d'abord , comme 

^) Ad FaiB.Iib. I. £f.^ 

1 iij 
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on Ta VU par la convention qu^itavoit 
feite avec Memmivs ; mais les trou- 
bles qui agitèrent la République pen-i 
dant toute cette année, n'ayant pa$ 
permis qu'on procédât à Téleâion des 
nouve^iux Confuls , il prévit que , s'ifï 
attendoit la loi Curtate , il perdroir 
encore beaucoup de tems à^ome. II? 
étoit préffé d'aller preflfdrepoâf^o»: 
d'un gouvernesnent qufil fegardéi^ 
comme un moyen fîir de ^efwichir j 
car CiGÊRON donne aiSezà entevidre 
que ce g^^^d emprefiement n'étôi^tf 
. qu'un e^t de l'avidité d^Apppvs. Û 
parle dansdiverfes lettres de ion^^^ro^ 
cédé , comme s'il eût pre&fa^éti fans^ 
exemple d'aS^ prendre pofieffio» 
d*un gouvernement iàiis y avoir été 
autorifé par la loi Curiate. Mais il« 
convient en même-tems que rien n'o* 
blîgeoit Appîus à fe munir de cette^ 
loi , & qu'il pouvoit , fous la feule 
autorité du Sénat , par la loi Cormlia^ 
prendre poffeflion & jouir de ce^u- 
vernement. La loi Curiate n'éfoit 
donc pas abfolument néceflaire aux 
ProconRils & aux Propréteurs ; & 
lo^iqu-'ils- n^avoient pu. l'obtenir , ils 
étoient amplement privés, de .que^ 
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^ues avantages qin leur étoîcnfac- 
torclés par le Sénattts-Confiihe , qui 
ie dreffoit en conféquetice de la lai 
Curiate , & ne jouifloient que d'une 
autorité beaucoup moins étendue par 
rapport au militaire ; outre qu^ils ne 
poiivoiefnt à leur retour prétendre à 
fhonneur du triomphe. A p p t u s 
Claudîus vint pourtant à bout de 
faire pafler cette loi , puifqu'à fon re* 
tour de la province y il demanda le 
triomphe. 

II. Les Comices des Curies avoîèn! l« Cutî« 
encore , comme je Tai prouvé avec ^^^^çiç, 
ftâèz d'étendue, le droit de confirmer élevions 
les éleâions feites dans les Comices f^ ^Xf. 
des Tribus ; mais feulement pour la 
forme , & pour fuppléer au défaut 
des auîpices dans ces derniers Co« 
mices. Car on ne voit pas que les 
Curiesajent jamais révoqué les élec- 
tions faites par les Tribus. Dans ce 
cas, & dans le précédent , où il s'a* 
giiToit de conférer le commandement 
militaire ^ on ie contentoit d'aflem- 
Bler les trente liâeurs , qui repréfen* 
toient les Curies , & de leur faire 
donner leurs ûi&ages. Mais dans^les 

liv 
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autres affaires ( ^ ) 9 qui fe traitoient 
dans ces Comices^ il y a bien de Tap- 

{carence qu'on continua d'aflembler 
es Curies entières ^ &: de recueillir 
leurs fufirages. 
On y confit- jn, Les adoptîons des perfonnes 

moules . ,/^ • ^ t y i •-. 

adopwons. q^i n étoient plus fous le pouvoir 
paternel, ne fe pouvoient ^re qu^ 
conféquence d'un décret des Co- 
mices des Curies , parce qu'un d-. 
toyen Romain ne pouvoit changer 
d'état fans le confentement du Peuple 
Romain. Le poUege'des Pontifes (*} 
ét6it chargé de prendre connoifiknce 
de ces fortes d'adoptions, & c'étoit 
fur leur rapport que fe formoit le dé-? 
cret des Curies. Auguste, qui affec* 
toit de paroître attaché aux anciens 
ufages ( ^ ) , fit confirmer dans les 
Comices des Curies, l'adoption qu'il 

fit de TjBÉRE &d'AGRIPPACÉSAR« 

Il paroît même que cette forte d'a- 
doption continua à fe confirmer dans^ 

(a) Vide GruCCH* Lib. III. C. 5. p. i^a. & 

ih) GEII. Lib. V. C. 15. CXCER. pCQ DOOIO* G^ 
.10^ 13. 
. Xc) SVSTON. ia Ave* €• ^it 
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les Comices des Curies (a) , jufqu'au 
règne de JDiocLÉTiEN. 

IV. C'étoit dans les Comices des zes Tcfta- 
Curies que fe faifoient anciennement "^^^' 
les (i) teftamens ,& dans ce cas-là , 

on appelloit ces Comices /îC^totf. 
Lorfqu'un citoyen vouloit difpofer 
de fon bien , autrement que la/loi n'en 
difpofoit dans les fucceflîoris <2^ in- ■ 
tefiai (^) , il falloît le confentement 
du peuple pour agir, dans ce cas, 
contre une loi que ce même peuple 
avoit établie. Ainfi le teftateury pro- 
nonçpit à haute voix le nom de ce«- 
lui qu'il inftituoit fon héritier , & le 
peuple ratifioit cette difpoifition par 
Us lufFrages. 

V. C'étoit encore dans ces Comi- les facrifîcfs 
ces (^d) qu'un teftateur ch^r^eoit Ion Jiérédiuirw. 
héritier, ou fon légataire , du foin de 
certains facrifices, ou cérémonies re- 
ligieufes qu'il atttachoit à rhérçdité, 

& qui s'étoient pratiquées d'ancien- 
neté 'dans fa famille. Il falloir donc 
que* l'héritier s'engageât à entretenir 

^ É il ■■M^— ■! I I I i m t .mm m " -' 

(a) VlCLlNG. Lca. Jur. Civ. Lib. TI. C. 7. ' 
ih) §. I. Inflisut. de T^Piam. & ibiXHEOPHli- 
(0 Vid. BynkERsHOECK Oofcr. tib. II. C. z, 
id) GfiX.1.. Lib. XV. C 27» 

I V 
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le ciilte 8c les (acrifîces paràcnlk» 
à la famille du teftaîeur , & c'étoit 
une efpecede charge attachée à ITié- 
réJité , d'oii vient auffiqiie Plaute 
(a) parie d\in héritage , oii de pareils 
facrifices n'étoient point attachés , 
comme d'une hérédité des plus avaa- 
tâgeufes* Les anciens étoient fort 
fcrupuleux fur l'entretien de ces cé- 
rémonies religîeufes y particuHeres à 
certaines familles (t) , & même la loi 
des X IL Tables ordonnoit qu'on eût 
foin de ne les point interrompre. Ci- 
CiR ON reproche (<^) à Clodius, 
qu'en fefaifant adopter par un étran- 
ger 9 il laiflbit périr les facrifices de 
^a famille. Il y avoit plufieurs maifons 
cônfidérables à Rome , qui avoient 
ainfi leur culte particulier. Telles 
étoient (i/) les familles Claudia ^ 

jEmILIA y JULIA & CORNELIA. Tl- 

7E-LiT£ parle (^) auffi de certaines 



(a) Capûv. Aa. IV. Se. I. y. S. Festus. V. /aê 
fiais. 

(h) Festus ib« Cicero éc Jjc^ JLîb II 
C. 5. 

(c) ProDomo. C. 11. 

(d) Festus V. Profudicfi 8c Satumc.HAÇXOi 
BU Sac. Lib. I. C. 16. 

{€) Lib. L C. sd. 



î 
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cérémofiies qui à^obferverent toa-* 
jours dans la famille Horatia, de^ 
puis<pi'HoRACE eut été abfpus du 
meurtre de fa fœur, SeRVius (<i) 
parle en divers endroits du culte par- 
ticulier que la famille Nautia ren- 
doit à Minerve, de même que la 
famille Julia, On peut jirgerdeleur 
attachement à ces cérémonies , par 
Fexemple de Fabius Dorso , rap- 
porté parTiTE-LlvE (*). La famille 
Fabia avoit un facrifice anniverfaire 
for le mont Quirinal. Fabius , quoi- 
que Rome fût occupée toute entière 
par les Gaulois , (jui afliégedterit le 
Capitole, aima mieux rifquer fa vie 
en traverfant le camp des ennemis , 
que d'interrompre ce culte folem- 
nel. 

VI. C*étoît dans les Comices des on y con^ 
Curies que fe conféroSent quelques ^ro" <*« 
facerdoces , tels qu*étoient ceux des '^ ^^ 
Fiamines (c) , ou grands Prêtres de 
Jupiter , de Mars & de Quiri- 



(a) Ai Mne\à» Lib. II. yt. litf. lib. III« lU 
407. Lib. V. vs. 704. 
(h) Lib.V. C.4tf. 

V) Ceil. Ub. XV. C« ty* 

Iv) 



MagSdrats 

2ui préfi- 
oienc à ces 
Comices. 
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NUS 9 &c» & celui (a) de grand Cur 
non. 

VIL On voit par Tite-Live J^f) ; 
que le rappel de Camille de fon 
exil 9 fut réfolu dans les Comices des 
Curies'; mais ce cas eu. tout-à-faic 
extraordinaire. 

C'étoit toujours un des principaux 
magiftrats qui convoquoitces Comi- 
ces, & qui y préfidoit , parce qu'il 
falloit avoir le droit de prendre les 
aufpices. Comme les magiftrats infé- 
rieurs n'a voient pas(c)les grands auf- 
Eices 9 ils ne pouvoieht y préfider. 
es Curies ne pouvoient donc être 
convoquées que par les Confuls , le 
Didateur , les Préteurs & TEntre- 
Roi. Il y en a (jui croient {d) que, 
lorfqu*il s'agiflbit de conférer les fa- 
cerdoces, c'étoit le grand Pontife qui 
y préfidoit; mais cela n'eft pas hietk, 
prouvé. 



(a) LIVIUS Lib. XXVIL C 8. 
ih) Lib. V. C. 4^. 
' (c) GELt. Lib. XIII. C. If. 
(d) Grucch. de Comi(. Lib. III. C. 5* p* x^4** 



loy 
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Dis ComicêS des Centuries^ 

LAfeconde forte de Comices étoit. Des Comîc<s 
lorfaue les fufTrages du peuple <*.«Ccxwtt- 
fe recueilloient , félon ui diftribution "**' 
en ClafTes & Centuries; de forte que 
ce qui avoit été décidé par le plus 
grand nombre des Centuries , avoit 
force de loi. } ai donné ci-defllis une 
idée de cette diftribution du Peuple 
Romain en ClafTes & en Centuries ^ 
& des vues qui avoient porté Ser- 
vius TuLLius à faire ce nouvel ar- 
rangement. CesafTemblées et oient les 
plus folemnelles ; ce oui fait que De- 
nis d'Halicarnaffe (a^ les appelle les 
grands Comices; & ils font appelles ' 
lj>) Maximus Comidatus dans les loix 
des XII. Tables. 

Les affaires quife traitaient dans Affaires qui 
ces Comices , étoient de trois fortes. SL„?!i^°!î^ 
I. On y creoit les pnncipaux magil- mkcs. 



(a) Lib. IV/o. iij. 

it) ClCSKO dcLegg. Lib. III. C.4* 
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trats. 1. On y faifoit des loix. 2. Off 
yjugeoit du crime de perduellion, 
ou de leze-majefté an premier chef, 
tes «eaîons i .Lesmagftrats quife çréoientdans 
P^x*!^.* ces comices , ëtoient les Confuls , les 
giftrats, Cenfcurs & les Préteurs. On y créa 
auflî les magiflrats extraordinaires , 
tels que les Décemvirs, établis pour 
drefler un corps de loi, & les Tri- 
buns militaires j revêtus du pouvoir 
confulaire* La feule charge de prêtrife 
au'on conférât dans ces Comices ^ 
étoit celle de Roi des facrifîces (â)« 
Quoique ce facerdoce ne fut qu'une 
dignité à laquelle il n'y a voit aucun 

Îjiouvoir attaché , il fe conféroit par 
es fufFrages du peuple ^ comme une 
charge de magiflrature. 
tes Loxx. 2. Prefque toutes les loix qui étoient 
propofées par les principaux magif- 
trats y fe confirmoient dans les Co- 
mices par Centuries, excepté queU 
ques-unes que nous avons vu être 
réfervées aux Comices des Curies. 
Par exemple , la loi yaltria (A) , qui 
permettoit les appels devant Taffem- 



ia) Gbli. XV. C. 17. 

ik) VALER. Max. Lib. IV. Cit. N. 1. 
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Wée du Peuple; tes loix des XII. 
Tables (tf); la loi qui rappeiloit 
CicÉRON de fon exil (*) , & quan- 
tité d'autres des plus importantes , 
furent confirmées dans les Comice» 
des Centuries. 

Les Confuls Valerius & Hora- 
Tius firent recevoir dans les Comices 
des Centuries la loi , qui foumet<« 
toit le Sénat & les^Pâtriciens aux Plé- 
bifcites , ou ordonnances faites ^ns 
les Comices des Tribus. Enfin lesioix 
les plus générales & les plus folem- 
nelles fe confirmoient dans ces Co- 
mices , & portoient propreipent le 
nom de loix ; au lieu qu'on appelloit 
Plébifcites celles qui fe faifoientdans 
les Comices des Tribus, C'étoit en- 
core dans les Comides des C-enturies 
que s'ordonnoit b déclaration de 
guerre (c); au lieu que lorfqu'il s*a- 
^fibitd'un traité de paix ou d'altian* 
ce , c'étoieAt les Comices des Tri- 
bus qui en ordonnoient. 



M Livius Lîb. ni. C. J4& }7. 
ib) CiC. ad ATT. Lib, IV. £p. 1. Poft red. in 
S«nai. C. iw 

{€} Uy. Lib. IV. C. }o. lib. XXXI. C ^ & > 
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tecrîmtàe 3. Le fcul crîme capital dont les 
PciducUion. Comices des Centuries priffent con* 
. noiflance (tf), étoit celui de perduet 
lion , oii de leze-majefté au premier 
chef, que les Ânglois nomiiîent haute 
trahifon. La loi des XII* Tables por- 
toit (*) , qu'aucun citoyen ne pour- 
voit être condamné à mort ,fice n'efl 
dans les grands Comices , c*eft-à- dire j 
dans ceux des Centuries. De capiu 
civis, nijîper maximum Comitiatum 
neftrunto. Anciennement (/) perduel^- 
lis iignifioit ennemis , &c Ulpien dé- 
finit ainfi ce crime {d) : PerduelUs cfi 
qui hofiili in Rtmpubâcam anima tffc 
dcprchcnditur, « Celui qui entreprend 
f> quelque chofe contre l'Etat , ou 
>» machine fa ruine , eft atteint du 
» crime -de perduellion ». Ce crime, 
étoit fort différent de celui de ma* 
jefté. Dans le premier cas , étoient 
ceux qui , contre les loix Portia & 
Scmpronia (e) , ayoient traité un ci- 



ia) LlV. Lib. VI. C. lo. 

ib) CiCER. de L^g. Lib. III. C. 4. Qxat. pca 
Sextio. C. 54. 

(c) Legg. zj4# pr, D. de vs# 
. iii. L. ult. D. ad Leg. Jul. Ma;eft. 

(e) ÇiC. ia YerR. Ub. L C. 5. & Lib, V. C4 
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toyen Romain comme un étranger,' 
en le faifant battre de verges, ou en 
lui faifant foufFrir un fupplice qui 
étoit réfervé aux efclaves. Car com- 
me le droit de bourgeoifie Romaine 
fe conféroit par les fuâPrages du peu- 

Ele^il étoit jufte que ceux qui en vio* 
>ient les privilèges fuflent jugés par 
}e peuple. Enfin ceux qui avoient tâ- 
ché d'envahir la fouveraineté , ce que 
TiTE-LiTE & Ovide appellent (a) 
Crimen regni , ceux qui avoient trahi 
l'Etat , ou machiné la ruine 9 étoieht 
coupables de perduellion , & jugés, 
dans les Comices des Centuries. Mais 
on tenoit pour coupable de leze-ma» 
jefté 9 ou comme on difoit ample- 
ment , de majefté 9 celui qui avçit 
excité quelque fédition dans l'armée , 
ou s'étoit oppofé à un magiftrat , qui 
aeiflbit félon le pouvoir attaché à fa : 
charge. 

Il n'y avoit que les principaux ma-* Da mag!- 
fflârats, tels ^ué les Confuls, les^^"?q"j^ . 
Préteurs 9 le Didateur &rEntre-Roi ae^conto-^ 
quifiiflent en droit de convoquer les qwer cçs 
Comices des Centuries , & d'y pré- ""***' 

iû) Uv.i. «.OviD. F«ft. tib. YX» yu iSji^ . 
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fider . Les Confuls tiraient au fort (a)^ 
ou convenotenteatr'euxde celui des 
deux quiles dirigeroit. S'il y en avoit 
un d'abfent , c'étoit celui qui étoit en 
ville qui préfidoit. Si l'un &C l^autre 
étoient amens , & que les affaires 
qui les occupoient ne leurpermiffent 
pas de revenir , le Sénat ordonnoit , 
par un décret (^) « que l'un des Con*. 
fttk nommât un Diâateur pour prél- 
uder aux Comices. S'ilarnvoit qu'à 
cau^ des troubles & des difcuflions 
domeftiques (c) , la République fe 
trouvât fans magiârats, on nommoit 
un Entre-Roi d^etttre les Patriciens p 
dont Fautorité duroit cinq jours. Ce« 
lui ci nommoit fon fuccefieur ^ & 
^ùnfi de fuite , jufcju'à la tenue des 
Comices. Le premier Entre-Roi ne 
pouvoit convoquer les Comices (d); 
il n'y avoit cpe les iliivans^ & encore 
ne le pouvoiènt-ils que pour la créa* 
tien des magiftrats , & non pour £aii« 
re de nouvelles loix. Les Cenfeurs 



iay LiV. Lib. XXXV. C €. 9c Ijh. XXXDC. 

c. ^, 

fèy UlY. tib. vil. C. »4 9e 14, 

(c) Hem Lib. III. C. 8. Dio CasS. Lib. XL. p* 

(4> uv. liwni. c. 8* «c Lib. vni. c. »7« 
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étoient en droit de coovoquer les 
Centuries ; mais ^comme ce n'étoit 
^ue pour les peffer en revue y &c non 
pottip recueillir leurs fuf&ages» ce 
m'étoit p<Mnt des Comices. 
• Tous les citoyens Romains , foit Ceux qu? 
qu'ils fofient habitans de Rome , foit d^^^^^"'^^^ 
quHls fuflent de. quelque colonie , ou les^ceaca- 
Tille municipale^ qui jouifibit dû"^'* 
droit dsB fuffiàge ^ pouvoiem fe trou- 
Ter à ces Conûces , 6e y donner 
leurs ittffrages. Ainfi tous lés habitans 
<ie ritalie eurent droit d'y voter après 
la. bi Julia 9 fake par Lucius *Ju« 
UVS CÉSAR 9 en 663 de Rome , par - 
laquelle toute l'Italie acquît le droit ' 
4e bourgeoifîe Romaine ^ & le droit 
de donner fes flifFrages dans les Co« 
mices. 

On annonçoit pendant trois jours Formalité 
de marché confecutifs (a) le jour J^I^p*^^*^,*^ 
auquel devoit s'aflemUer ces Comi- conOcen 
ces, & on expofoit ^par des affiches, 
l^eiflaire qui aevoit s'y traiter , afin 
que tous les citoyens Romains , tant 
ceux quihabitoient à Rome, que ceux 
qui demeuroient à la campagne , pui« 

I — r 

(#} D20M. KA2U.JLibr VU. p*4^ 
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ient en prendre connoifiance. Ceê 
marchés fe tenoient de neuf en neuf 
jours y & on obfervoit (a) de mettre 
toujours cet intervalle entre la con^*» 
vocation & la tenue des Comices , 
foit qu'on les aflemblât pour y pro- 
pofer de nouvelles loix , foit qu'on 
(*) y dût procéder à réleûion des 
magiftrats , afin que les candidats 
euffent le tems de (blliciter les gens 
de la campagne* On obfervoit fur-tout 
ce terme (c), lorfqu'on avoit cité 
quelqu'un en jugement devant l'af* 
iemblée du peuple , afin qu'il eût le 
tems de chercher des avocats & de 
préparer fes défenfes. S'ils'agiflbitde 
taire recevoir quelque nouvelle loi ^ 
On en expofoit les principaux arti« 
cles , afin que chacun pût l'examiner, 
& juger s'il devoit la confirmer par 
fon fuffrage, ou la rejetter. Les jours- 
de marché , celui qui propofok la loi, . 
la faifoit lire en public , & montant 
fur la tribune aux harangues ^ de-Ià il . 
la recommandoit lui-même au peu- 

(a) CiCBR. pro Domo. C,i6,Bc Philip. V. C. 7. 
ib) CiCBR. ad Fam. JLib. XVI. £p. 12. Uv. UÛ 

ic) CicsR. f ro Démo* C Jj% , 
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ple^ ou engaeeoit quelqu'un de fes 
amis 9 ou quelque perfonne éloquen- 
t€ , à en faire voir tous les avantages 

Jar un difcoufs orné de toutes les 
eurs de l'éloquence* Ceux qui dé^ 
fapprouvoient cette loi,yoppofoient 
des har;;ingue$ également tortes ^ & 
chacun tâchoit de fon côté de faire 
entrer le peuple dans fes fentimens. 
Nous avons encore la harangue de 
CicÉRON y oh il appuyé la propofii- 
tion de Manilius , Tribun du peu- 
ple. Nous avons auffi en partie les 
mrangues pleines de feu , qu'il op«> 
pofa au Tribun Servilius Rullus^ 
quipropofoit le partage des terres au 
menu peuple , lequel , malgré l'avan^ 
tage ^*il en devoit retirer , futaflez 
ébloui par l'éloquence de ce grand 
#rateur , pour rejetter la propofitioa 
du Tribun. TiTE-LivE(tf) rapporte 
les harangues de Caton le Cenfeur, 
& du Tnbun Valerius , pour & 
contre l'abroeation de la loi Oppia; 
mais 9 6f, ces dernières harangues , & 
la plupart 4e celles que les hiftoriens 



{m) Ub. XXXIV. e. &. &/êg|. 
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rapportent , ils Içs prêtent à ceux 
qu^ font parler (a). 
Amoàsi en U £dloit , avaût toot, conmmnir 
^^«»quer (A) auSénat, les ai&ires qui 
dévoient fe traiter dans ces Comices, 
&n>ême on ne les y portoit qu'après 
qu'elles avoient été approuvées par 
le Sénat. Anciennement il fiaiUoit en- 
core que les réfoludons en fiifient 
ratifiées par un (econd Sénatus-Con> 
fuite; maïs. PubliliusPhilon (c) 
étant Didateur , fit p^er en toi , que 
le Sénat feroit obli^ de ratifier d'a- 
vance les réfolutions que le peuple 
prendroit dans les Comices des Cen- 
turies , comme je l'ai déjà remar^ 
que. 
Doaii^ices. Le jouT des Comices QT) , on ob^ 
fervoit lesaufpices dansPenceintede 
la ville. Le ma^ftrat qui devoit pré- 
£der aux Comices (e), fe £iifoit ao- 



{£) Les haiangaes que jt cm forent pro&oncéet 
â l'occafion Aes loiz qui dévoient ccie ordoDAccs 
par les fufti^ des Tribus ^ mais U même di€>lè 
avoît fans donte lien , lorfqa'il x'agillôit de re- 
cueillir les fafiages par Gcnairics^ & par confia, 
qitent Ibos faiitoriic da Sénat, 

a> Id. Iil».I.G.itf. 

Ce) Id. Lîb. VIII. C. ift. 

id) ClCER. pto MU.OKB. C I^* 

U) Idem âç DÎYÎnat. Lib. U. C ii* 9c $4: 
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compagner par uii Augure , qui ob« 
fervoit l<ps fignes du ciel , ou autres 
lignes y auxquels on faîfoit attention 
dans ces «ccafions. Mais, comme le 
remarque Denis d'Halicarnaffe (a)\ 
"TAueure rendoit toujours une ré- 
ponle conformée l'intention de celui 
-qui leconfultoit , comme on le peut 
voir auffi par ce qu'en dit Cicéron 
(i\Si les fignes étoient de mauvais 
prefage , FAugure les dénonçoit (c) 
«en diiàint , alio die ^ il faut remettre 
à un autre jour. Par ces mots , il ronl* 
poit l'affemblée , & iUn'étoit plus 
permis de continuer de recueillir lés 
iufirages, Cette coutume s'obfervoît 
plutôt pour la forme , & pour qu'on 
•ne parut point négliger une pratique 
étaolie par les ancêtres , que pour la 
vertu qu'on y attaçhoit , du moins 
dans les derniers tem$ de la Répu- 
blique. Alor^ les aufpices ne fervi- 
rent plus que de prétexte à ceux qui 
vouloient (jl) empêcher le peuple d^ 



la) Lib.lL p. 81, 

(*) L. c. 

le) Idem Philip, n. C. 31. 

id) pio Ca$«. Ub.XXXYIIL p. 74« 
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pv fes fiifiiges qQdqoe 
décret contraire à leurs TÙes. 

n y avoir certams joutsiéglés (a)^ 
^nonuDés ZKes Camirimte% » & qu'oa 
trouve flunraés dans les Calendfriers 
Romains , dchs defqoels il n'étoit 
prâit permis d'aflèmbler le peuple en 
Comices , ni de fan prc^fer aucune 
uuiîie. 

Le jour des Comices, après que le 
ma^firat «{ui les avoit convoqués 
avoit ùât ks Sacrifices ordinaires j 
coniukélesanfpices & les entrailles 
desviâimes, le peuple fe rendoit au 
champ de MARS.Car iln'étoit pas pep- 
mis d'aflèmMerces Comices dans la 
ville (^)yàcaufe de laiuperititiondes 
Romains , qui éloîgnoit de la ville ]u£- 
<)u'à Fapparence d'une armée; & an- 
ciennement le peuple, félon l'infUtu- 
tiondeSERvius,s*aSBrembloitenaniies 
comme on le v(Mt par Denis d'Ha* 
licamafle(f). Rome étoit environné 
d'ennemis (a) , on craignoit toujours 



ià) Kacrob. Sar. Lib. I. C i^ Faft. lib. I* 

(h C^U- Ub. XV. C. 17. 

le) lib. IV. p* lij, 

(d) DlQ Cass* lÀb- XKXVU. p. 47. 

quelque 
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^quelque furpriie ; de forte que pen» 

dant qu'une partie du peuple don-. 

noit les fuffraçes , l'autre faifoit la 

garde fur le Janicule , & dès que cette 

garde partoit, & que l'étendart qu'on 

y arboroit étoit enlevé, les Comices 

étoient interrompus , & on ne pou- 

voit paffer outre. Ce fiit l'expédient 

dont fe fervit Q. Metellus Celer, 

Conful , pour fauver Rabirius, 

aui , étant accufé de perduellion , 

etoit prêt à fe voir condamné par les 

fufFrages de la plus grande partie des 

Centuries. 

Les Comices ainfi affemblés pou- Accîdens qùî 
voient encore être inta'rompus par po"voicnt 

. j / \ rt i^ ' ^ rompre ces 

divers accidens {a). II étoit encore comices. 
tems de dénoncer que les aiifpices 
n'étoient pas favorables , . ou qu'il 
avoit tonné , ou que quelqu'un ve- 
noit de tomber dans une épilepfie 
(^, ou mal caduc, qu'apparemment 
à caufe de cela on appelloit Morbus 
Comieialis. Les Trifcuns du peuple (c) ^ 
pouvoient encore y mettre empêche- 

(a) ClÇEH. Philip, U.C. JX. 

(b) FESTUS V. Prohibera 

(c) Dio Cass. JLib, XL. f. i j8. Liv* Lib.YI. 

Tome 9 K 



Il8 DES Co MI CES " 

Oient par ce niot lolemnel Flsto^ 
4( je rempêche h. Tout autre magîibat 
(a) y égal ou fupérieur en pouvoir à 
celui qui préfidoit aux Comices, pou- 
voit mettreobftacle à leur tenue. S'il 
furvenoit quelqu'orace , îl mettoit 
auffi fin aux Comices (f) , de manière 
cependant que , s'ils étoient convo- 
qués pour la création des magiftrats^ 
les élevions faites étoient valides. 

Le peuple s'étant rendu au champ 
de Mars , le magiftrat qui préfidoit 
aux Comices , haranguoit le peuple. 
Souvent même (c) il fufpendoit les 
fuffi-ages , lorfqu'il voyoit que le peu- 
ple étoit près de rejetter la loi qu'il 
}>ropofoit , ou bien qu'il donnoit fes 
uffrages à im candidat qui en étoit 
indigne , ou incapable d'exercer avec 
dignité la charge qu'on lui confioit» 
-il adreflbit un difcours au peuple , 
pour tâcher de l'entraîner dans fon 
lentiment, ou pour lui recommander 
quelqu'autre carlttidat. Avant la loi 
qui régla que le peuple dohneroitfes 



(«s) Cic. in Verrem. Lib. I. C 4^ & ibi A$« 

CON,.P*JEb. 

if) Uemlib.XXIV, C. $• ^^ 
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fufFrages par dès bulletins , le peuple 
pouvoir élire qui il vouloir , quand 
même il eût été abfent / ou ne fe fût 
pas préfenté entre les candidats , à 
moins que les loix^j^miflent quel- 
qu'autre obflacle à IRvéleâion. 

On appelloit candidats {a) ceux DesCaniU 
qui (i) , dans un certain tems pref- àzts. 
i:rit par les loix (c), fe méttoit fur les 



{a) Vellei. Pat. Lib. C, 51. Plut, in Cjes. 
p. 715.B. 

(i) Salust. Catil. C. 18. 

(c) Il eft dîâîcfle de dire -quel ctoîe ce termef 
prefcric par les loix ; mais je crois qu'il étoicafTez 
court» & qu'il fuffiroit de Ce mettre fur les rangn 
apr^ que le jour pour la tenue des Comices avoic 
été fixe. (Livius Lib. VII. C. 11 ). Car qiroiqu'oa 
commençât les rollicitacionslong-tdms à l'avance» 
on ne donnoic apparemment Ton nomniu magiftrat 
qui deroîc préfider , que lorfqu'on écoit fur du 
tems auquel dévoient s'afTembler les Comices. Hc 
m^me il £èmble qu'il ruf&foît qu'on fut préfent le 
jour même des Comices. Car Piutarque nous 
•apprend que Marius ne quitta l'armée d'Afrique^ ^ 
poar venir foUicicer le conîulat i Rome , qocdouza 
jours avant les Comices; Se qu'en ayant employé 
lept â ce voyage « il ne lui en refta que cinq pouc 
faire Ces follicitacions. Cependant il fut créé Conful. 
i Plutarch. in Mario, pag. 40$. E ). JuLCS CA* 
' SAR 9 â fon retour de l'Efpagne qu'il avoir gouver« 
née en qualité de Propréteur, fut obligé d*aban^ 
donner l'efpérance certaine d'un triomphe qu'oft 
ne pouvoir lui refiifer , pour ne point lailTer échap- 
per le conciliât. Il falloir donc être à Rome le }ouC 
ée réieâion , & quoique Cl&SAR fût aux portes de 
Borne 9 il AC put ohwdx ^u'oa le difpenfât de ccuo 

K ij 
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rangs y pour briguer quelque magif- 
ture. On les appelloit candidats (a), 
à caufe de la robe blanche qu'ils por- 
toîent , pour fe Êiire remarquer. A la 
vérité tous ^c^^^s de qualité à Rome 
portoîent lar^^blanche; mais celles 
«les candidats étoient d'un blanc (é) , 
apprêté avec de la craie , qui les ren- 
doit beaucoup plus éclatantes que 
celles des autres Romains ^ & leur 
attiroit l'attention du peuple. Leur 
nom de candidat venoit du verbe 
candtn , reluire , à caufe de la blan- 
cheur écl2(tante de leurs robes. Ils ne 
portoîent point de tunique fous leur 
robe (c), foît pour ôter tout foupçon 
qu'ils y cachaflent de l'argent pour 
achetçr les fiifirages^foitann d'avoir 
l'air plu9 humble dans leurs foUicita- 
tions, foit (</) enfin pour montrer 

plu^ facilement les cicatrices des blef- 

l'ii ■ II.— »y I >i ■ , 

loi. ( Plutarch. in CXSARE. p. 713. B. )• Cepcn- 
dbuit comme il étoic ordinaire qu'on'publiâc la con- 
vocation des Coflllfts pendant trois jours de mar- 
ches , qui fç tenoient de neuf en neuf jours , ceux 
qui pourfuivoient une charge » employ oient du 
moins ce temsOâ à folliciter en perfonno. ( Cl& 
^ FamU. Lib, XVI« Ep. 1 1. ). 

(a) Tertull. de IdoU C. iS. 

ih) Fersius. Sat, V. vs. 177. 

(t) PtUTAR. Quaeft. Rom. T. II. p. z^^, ÇL 
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fures qu'ils a voient reçues en fervant 
la République. Ils étoient obligés 
d'obtenir Tagrément du magiflrat (tf) 
qui de voit préfider aux Comices, qui 
examinoit s'ils avoient l'âge prefcrit 
pgr les loix ; s'ils avoientrempU leurs 
années de fervice ; s'ils ne s'étoient 
point rendus coupables de quelque 
grand crime ^ 6c fi aéhiellement ils 
n'étoient pas pourfuivis en jufticc ; 
enfin s'ils méritoient que le peuple 
ieurcanfiâtlachargequ'ilsbnguoient. 
Si le magiflrat les approuvoit , ils 
ëtoient rççus entre les candidats (*). 
Dès qu'ils avoient obtenul'agrément 
de ce magiftr^tt, ils fe promenoient 
tous les jours de marché (ur la grande 
place 9 & là , faluant tous ceux qu'ils 
rencontrpient , par leur nom y ils leur 



(a) ValER. MAX.Lib. III. C 8. N. j. 

(b) Quelquefois le ConfuI portoit la chofe éle- 
vant le Sénat » & lui donnoic i juger (î le candidat 
étoit rccevablc ou non. ( Livius Lib. XXXIX. C. 
)9. CICER. in BrUTO. c. fi. AsCON. in Orat. 
ClCFR. p. 149.)- Quelquefois auiTi les Tribuns du 
peuple s'opfofoient à l'éleûion d'un candidat , 
donc Je Conful avoic déjà reçu le nom , foie i czuCe 
du défaut d'âge , foie parce que le candidat n'avoic 
pas encore paflé par toutes les charges qui condui* 
foient, comme par degrés 1 au conUibt ( Liv. Ub* 
XXXII. C. 7. 
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tendoîent la main , & leur adreflbîent 
quelque compliment obligeant. II n'y 
avoit point de citoyen à qui ils ne 
fiflent ainfi la cour ; d'où vient que 
CiCERON (a) appelle les candidats 
la nation du monde la plus polie fic 
la plus prévenante. Valere Maxi- 
me (y) rapporte à ce fujet comment 
une raillerie déplacée fit manquer Té* 
dîlitéàSciPiON Nasica, encore plus 
diflingué par fon mérite que par fa 
naiflance , quoi qu'il fut d'iAie des 
première maifons de Rome. Ayant, 
lelonla coutume , ferré la main à un 
campagnard, qu'il avoit rencontré 
itir la place , & celui-ci l'ayant ex- 
trêmement rude y & endurcie pat le 
travail, Scipion lui demanda d'un 
air railleur,s'il marchoitfur fes mains. 
Cette raillerie ayant été entendue de 
quelques autres habitans de la cam- 
pagne , ils crurent que Scipion mé- 
prifoit leur pauvreté , & fe liguèrent 
pour lui donner l'exclufion , & ap* 
prendre à la jeune noblefle à ne i|ié- 
prifer aucun citoyen. Il falloit faire 



(«] la PisoN. Cl). . 
4*) Lib. VIII. C. 5. N.J. 
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ainfi fa cour au pe||ple (a), du moins 
pendant les trois jouiipie marché qui 
précédoient les Comices; mais fou- 
vent ils commençoient (^) une année 
ou deux d'avance, pour fe concilier là 
bienveillance dupeuple.Âiinde nom- 
mer chaque citoyen par fon nom (c), 
ils fe faifoient accompagn^ par des 
efclaves^qu'onappelloit Nomenclato- 
rts y qui leur fuggéroient les noms de 
ceux (qu'ils rençontroient. . 

Le |0ur des Comices ^ les candi^ 
dats fe rendoient au champ de Mars 
{d)j accompagnés de leurs amis, &C 
des perfonnes qui avoient du crédit 
iui Tefprit du peuple. C'eft ainfi que 
CORIOLAN (t) , demandant le con« 
fiilat » vint accompagné de tout le 
Sénats & que C AI us Gracchus (/) 
ibllicita lui-même pour fai#e obtenir 
le confulat à fon ami Fannius. Ci- 
CÉRON rapporte auffi {g) les démar- 

(tf) CiCBRO ad Ftm. Lib. XVI.Ep. ii. 

{h) Ad Attic. Lib. I. Ep. I. 
• |r) PlUTAii. in Catonc Min. p. 7^3. HORAT. 
Epift. Lib. L Ep. VI. vs. f o. 

(d) Cic. ^ATT.Lîb. II. Ep. x.Depctic con- 
fttltf . C. 9. 

(«) PtUT. in CoRlOL. p. iio. c. 
, (/) la. io Gracch. p. 85 t. C. 

{g) Pro PtANCiO. c. xo. 

K iv 



ti4 DES COMICfS 

ches qu'il avoit ^es pour faire ob«' 
tenir l'édilité à^ fon ami PlanCius, 
Les candidats le tenoient {a) fur une 
^minence , nommée la colline des 
îardins , pour être vus du peuple , 
d'oiîmême ils leharanguoient (^),fai- 
fant valoir les fervices (ju'ils avoient 
rendus à l'Etat , &C lui âifoient di- 
verfes promeffes , en cas que par fes 
fufFrages ils fe viflent élevés à la 
charge qu'ils demandoient. Car quoi- 
qu'il y eut des loix fort féveres con- 
tre les brigues, il femble(c) qu'il fut 
permis de promettre jufqu'à la con- 
currence d'une certaine fomme , fans 
encourir la peine de la loi; du moins 
il y avoit des diftributeurs autorifés 
dans chaque Tribu , quipartageoieht 
aux membres de la Tribu leslibérali- 
tés du candidat. On lesnommoiti?/- 
vif ores ,& quoique cet emploi îie fut 
pas des plus honorables , puifque (d) 
M. ANTOïNEreprochoitàAuGUSTEj; 



(«) Macrob. Sat. I. C. itf. 
(h) Vid. Gr^v. adÇiCER. adAtTIC. Lib.II^ 
Ep. i8. 

|c) SUETON. în CfSAR. G. i^. & ibi Ça SAVB^ 
(d) SUETON. ilvAuC.C.J. 
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quie fon père Ta voit exercé (a)^ ce- 
pendant il étoit toléré. Il y avoit ou- 
tre cela les emplois des Sequeftns^y)^ 
qui fervoient à corrompre les fi^ffra- ^ 
ges des Tribus , & chez lefquels l'ar- 
gent qu'on promettoit fe mettoit en 
dépôt; &desinterprétesqui fervoient "^ 

d'entremetteurs ^ & feiloient les con- 
ventions pour acheter les fufFrages en 
faveur des candidats. 

On avoit ûgard dans les Comices Manière j^ 
des Centuries à la diftribution du peu- ^^2^^^"**^ ^« 
pie en Tribus ; car quoique la diftri- " "^^*' 
bution du peuple en Centuries n'eût 
3ucun rapport , félon Tinftitution dç 
Servius Tullius, avec celle qu'il 
fit en Tribus, cependant il eft fou- 
yertt fait mention (c) des Tribus dans 
les Comices des Centuries. Les can- 
didats mêmes {d) , qui dévoient être 
élus dans les Comices des Centuries^ 
promettoient défaire la diftribution 
de leurs libéralités^ aux Tribus. Un 



<tf) ASCON. in Aa. 1. in V^RR. C. 8. ClC^ad 
Att. Lib. I. Ep. i8. 

ib) AsCON. ibid. C. ii. & pro PLANC, C. x8. 

(c) Liv. Lib. V. C. I f. lib. XXVII. C. 6, Lib. 
XXIV. C. 7. «c Lib. XXVI. C. 11. 

{d) SUETON. in C£S. c* 19. ^ ClCERO'a<i 
Att, tib,IV. Ep. i^. ^ 
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favant4ioinme (a), qui a entrepris 
d'éclaircir cette matière , a plutôt 
contribué à Tembrouiller encore da- 
vantage. Il eft vrai que Tite- 
L I V E ( ^ ) reconnoît que la divi- 
fion que S £ r v i u s avoit faite en 
Centuries , n'avoit aucun rapport 
avec celle des Tribus , au lieu que 
de fon tems, le nombre des Tribus 
ayant été prefque doublé , on avoii 
changé l'ordre établi par Servius. 
SiGONius conjeôure (c) que ce 
changement ne s'introduifit que de- 
puis que le nombre des Tribus eût 
été augmenté jufqu'à XXXV ; qu'a- 
lors on divifa chaque Tribu en Claf* 
fes &en Centuries. Mais il fuffit de re- 
marquer (d) que , pour ces Comices, 
le peuple fe rangeoit d'abord par 
Tribus > & fe lendoit ainfi au champ 
de Mars. Là on tiroit au fort quelle 
Tribu donneroit la^premiere fon fuf- 
frage ; enfuite le peuple fe partageoit 



(a) M. BoiMDiiv dans fon troifieme diftouts fur 
les Tribus Rom. Mémoir. de fAcad, des Infccipc» 
Tom. V. p. 131.& fuiv. 

(*) Lib.I.C.4j. 

(c) De ADC. Jate P. R. Lîb. T. C» 4. în fine. 

(d) GRjevms ad Orat. pro Mxloks, p. txt» 
Gkojiov. Qbfu^zu IJb. IV. C. I» 
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en Comices 9 & le fort décidoiten" 
core entre les Centuries de la pre" 
miere Clafle, qui étoient de cette 
Tribu f laquelle donneroit la pre- 
mière foniuffi'age; & cette Tribu, 
auilî bien que la Centurie , s'appel*- 
loit Prarogativa, Le fufirage de celle- 
ci avoit beaucoup d'influence fur tes 
fufiragës des autres (a) , & tellement 
que CicÉRON reconnoît (^i) que 
celui qui avoit réuni en fa faveur les 
•fuffirages de la première Tribu, <ni 
de la première Centurie , regardoit 
ion éleâion comme certaine , & qu^il 
n'y avoit point d'exemple qu'il n'eût 
emporté la pluralité des fuflfragesdans 
les Comices; de forte qu'on regar- 
doit ce premier fuffrage comme déci« 
fif , & comme une marque certaine 
(c) du fuccès des Comices. Ce n'é- 
toit qu'entre les Centuries de la pre- 
mière Clafie que le fort fe jettoit , 
cnfuite entre celle de la féconde , & 
ainû de fuite. C. GRACCHUsremar^ 
quant combien d'avantage avoient 



{b) Orac. pro'MUAJEMA. C i8. pro PlAJ»|G} C« 

U) Vi<ic.GROiiOlc.OblcrT.Lih.lV^ai. ' l 
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par -là les riches, dont la premieffi 
Clafle étoit compofée , & qui étant 
toujours aflurés de donner leurs fuf- 
frages les premiers, décidoient en 
quelque forte du refte des fufirages 
des Centuries (a) , propofa une loi, 
laquelle ordonnoit qu'on mêleroît 
les noms des Centuries des cinq pre- 
mières Claffes', & que la Centurie 
dont le nom fortiroit le premier, de 
quelque Claffe qu'elle fut, feroitla 
prérogative ; mais il ne paroît pas que 
cette loi ait été reçue, 
tes fuflFrages L€ fort ayant décidé de Tordre 
fe donnoient (Jans lequel les Centuries dévoient 
^"^"^^'"^'•donner leurs fuflfrages, le magiftrat 
qui dirigeoit les Comices , faifozt 
paffer la première Centurie dans ua 
endroit du champ de Mars > envi- 
ronné de baluArades , qu'on appel- 
loit , à caufe de cela , Septum {b) , ou 
OviU ( c ). Si les Comices étoieiU 
aflemblés par Tribus, & qu'elles fe 
tinrent dans la grande place de Ro-. 



(4) Sailust. Orat. <Ie Rcp. ord. II. C. ^ ;• 
. <i) OvlD. Faft. Lib. I. vs. 55.. 

(c) SeRV. ad VlRG. Ecl. I. vs. 54. Vid. OUDlIgi 
P(»p. ad LUÇAU. Pharf. Ub. XL yi« i^;« 
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-ime ( tf ) , on formoit une enceigte 
.. femblable , Tenvironnant de cordes. 
-Pour paffer dans cette enceinte (^^ , 
on dreffoit de petits ponts , qui (c; , 
.parla loi de Marius, furent faits fi 
étroits, qu'on ne pouvoit y paffer 
qu'un à un. A la tête de ces ponts > il 
y avoit des officiers (</) , nommés 
JJirihitores ^ qui diftribuoient des bul- 
letins à chaque citoyen. Lorfqu'il 
s'agiffoit d'une affaire que le Sénat 
prenoit extrêmement à cœur , c'é- 
toientles Sénateurs eux-mêmes qui 
.faifoient cette fonâion, comme cela 
,fe pratiqua,lorfqu'il s'agît («) de faire 
recevoir la loi qui rappelloit Cici- 
RON de fon exil. Mais on voit aufli, 
(dans le même endroit , que lorfqu'il 
s'agiffoit de quelqu'affeire de moin- 
dre importance ^ les Sénateurs fe dif* 
penfoient de faire cette fonâion, e|i 
alléguant leur âge y ou leur dignité. 
Les fuffrages fe donnèrent .de vive 
voix jufqu'à l'an 614, que Gabi-^ 



ia) Appiani Civ. Lil>. III. p. m. }04, 
ih) CiC. ad AttiC. Lib. I. Ep? 1 4. 
ic). Id. de Legg. Lib. IIÏ. Ci/. 
(J) Ocac. poft redic. in Senac. C. 1 1« 
^) Ibid. & Ocap in FlSOM. C 1^. 
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K I u s 9 TrttMtn du peuple (a)^ pour 
que le peuple donnât fes fuffrages 
avec plus de Uberté, introduiût Tu- 
fage des balietins , ou des tablettes -, 
dans réleâion des magiftrats. Deuic 
ans a[Mnès , L. Cassius Longinus^ 
auffi Tribun du peuple , étendit, pw 
une nouvelle I0Î9 cet ufage aux juge- 
mens qu'exerçmt le peuple , excepté 
cependant cefaii de perduellion , ou 
de leze-majeflé an premier chef* Sa 
funilte fe fit tant d'honneur de cette 
aâion , que (^) phifieurs médailles 
confulaires en ont perpétué le fouve» 
oir , comme on peut le voir dans Ik 
f tanche ci-jointe* 

Papirius Carbon , autre Tribuft 
du peuple, en Tan 661 de Rome Çc)^ 
fit ordonner par une loi , qu'on dif- 
tribueroît des bulletins an peuple, 
loriqu'il s'agiroit de faire confirmer 
ou rejetter quelque loi par fes fufiràh 
ges; & en 646, C Coelius Cai> 



U) Cic. àt Legg. Lib. III. C. i6. & de Anî- 
cida.C. II. 

C^) Fuit. 8c Vaili. în gente Cassia. MobeIt 
XIUS ib.Tab. I. N. i. x. j. 5. SPANUSUi» dç Vu 
êc Przft. njai.ToB. U.P. i^S* 

m ÇiÇkfL sbia. , 
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PUS (a) , pour perdre plus iureîtnent . 
PopiLLius , qu'il ayoit appelle de- 
vant le peuple 9 fit paiTer en loi que 
le peuple ^ dans le cas de perduel* 
lion , que Cassius avoit excepté ^ 
donneroit auffi fes fuffrages par bulle- 
tins« 

Lorfque les Comices étoient afTem^ Dîfivrentes 
blés pour réleaion des magiftrats,les buiuûafc 
noms des candidats étoient écrits fur 
les bulletins , & on en diftribuoit 
mutant qu'il y avoit de candidats. Il 
arrivoit quelquefois que ceux (^) qui • 
vouloient donner leurs fuf&ages à 
des gens qui n'ofoient fe mettre fur 
les rangs en qualité de candidats , 
apportoient eftx-mêmes des bulle- , 
tins , où ces noms étoient marqués. 
S'il falloit que le peuple confirmât ou 
rejettât<]|uelaue loi par fes fuffrages , 
on diftribuoit à^ chacun deux bulle- 
tins. Sur Tun (c) , étoient les lettres 
initiales U. R. qui fignifioient uti ro^ 



(«) CiG* ibicl. Fuiv. flc VAiIt. Wamifm. \% 
>gence CoCIlA. MoRELI. Thef. ib. Tab. I. N. 2. 
CHOS. Lib. V. C. s 5. 

(V) SVBTOM. in JUJU C. 80. 

%t) Cic. aa Ame. Lib. S. Ep. fA» De Lcgg. 
lib. XL Cl 10. 
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gas 9 comme vous demandez. Celm 

Jui propoibit une loi , étoit cenfé la 
emander , & le peuple étoit cenfé 
lui accorder fa demande. Âufii toutes 
les toîx commençoient-elles par cette 
formule (^ ) ^ N . • • PopuJum Jure 
rogavit , Populus jurtfcivit. f»N. . . 
y^ par le droit de fa charge, a demandé 
it au peuple ; & le peuple, en vertu 
y^ de fa fouveraineté , a accordé >r. 
Sur l'autre bulletin étoit la lettre A. 
qui fignîjfie antique , je cafle. S'il s'a* 
giflbit d'un jugement , on diftrihuoit 
à chacun trois bulletins , félon la loi 
CaJJîa. Sur le premier étoit la lettre 
A. abfolvo , j'abfous. Sur le fécond , 
la lettre C. condemno^ je condamne. 
On peut voir ces deux lettres mar- 
quées fur les médailles de la famille 
CASSiA,que j'ai rapponées ci-après. 
Enfin fur le troifienre (*) , étoient les 
lettres N. L. c'efl-à-dire , non liquct^ 
iln'efl pas évident. Lorfqu'il s'agiiToit 
du crime de perduellion , il femble 
que la loi Calia ordonnât encore des 
bulletins différens de ceux- de la loi 



(it> Id. P4ilip. I. C. lo. 
(i} GeIL. JLlb. XIV. a X. 
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Caffia^ comme on le peut voir par la 
médaille de Cœlius Caldus y rap- 
portée ci-après , oii on voit les let- 
tres L. D. qui font initiales des mots 
libtrp 9 j'abfous > &L damno^ je con- 
damne. CÉSAR rapporte que (a) , 
lorfqûe , avant la bataille de Phar&- 
le 9 on difpofoit dans le camp de 
Pompée des charges , dont César , 
ou ceux qui fuivoient {<m parti , 
étoicnt en pTjffeiïion, on y delibéroit 
en même-tems fur la manière dont 
on les traiteroit après la viâoire» 
DoMiTius Enobarbxjs propofa ,^ 
quand on les jugeroit , de faire diftri- 
buer trois bulletins aux juges , Tun 
pour abfoudre , qua libcrandos ccnfi-^ 
rent; le fécond pour çondamner^^^^ 
damnannt; & le dernier ^ pour m^tr 
tre à l'amende. 

C I C É R G N parle de ces loîx ( ^ ) Précaution! 

comme ayant à la vérité donné plus ^S pour' 
de liberté au peuple ; mais aufli corn* empêcher les 
me ayant entièrement ôté à la nb- {îJ^'^^J^^^^^^ 
feleffe & aux gens de bien,rinfluence toicw» 
qu'ils avoient auparavant fur les fuf- 

- _ * — -' ' ^ 

ia) De Bell. Gîv. Lib. U. C. 8j. 
jfi) De Legg. Lib* III.C* X7* 
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fi^ges da peaplc Qadqaes précau-^ 
ûons que Fou piîr , 3 fe c o m m e tt oit 
Areis d»s daass b diftribiiticm des 
boScdiis; & ceux qui en éfoient 
chai^ (a) j fupjMÎiiioieot quelque* 
Ibis ceux qui étCMent contraires à 
kvrs vues panicolieres. Outre les 
Aflri b uieuis des bulletins, il y avoit 
d'antres p er fo n o es ptépofées â les 
recevoii% Rogavrts (i) , qui les faî- 
loient mettre dans un -nie ( c } ma, 
nme » qui étxnt derant eux , conune 
cda fe TCHt par une des médaSles de 
la fimnlle Cassia, que }'â rapp<Mée 
CMEprès. n y aroit encore des inA 
pedeurs « Cmfoàtt ^ qui prenoient 
garde âce qnll ne s^ conumt point 
de fiaudcs. Ceux-d éfoient fouvent 
des gens {£) de la première diffinc* 
tion, & iur-tout des amisde celui des 
intérêts duquel ii s'aiiflbit dans ces 
Comices. Dans les Comices où le 
rappel de Cicéron fiit réfofai, les 



(«(} Cic. ad Attic. Lft. I. ^ lA. Pixrr. ilk 
Cat. niii. p. 7ti. F. Vabko ée R. 8. libw 111. 

(^) tk. poil wL in Sénat. C ii*. • 
Xid Anaor. ad Herexm. lib. I. C. il. L2».n. 
C- IX. * 
iii Cjc. nbifiipffayirki Pisoa.Cif. • 
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principaux du Sénat en firent les; fonc^ 
lions. S'il s'agifToit d'un candidat ^ 
rien Ça) ne lui faifoit plus d'honneur 
que de voir des perfonnes illuftres , 
oui vouloient bien , en fa faveur , 
s abaifler jufqu'à faire ces fondions. 
CicÉRON les fit lui-même en faveur. 
de L. PisoN 9 dans les Comices , ok 
ce dernier fut élu Conful ; & Ca- 
TON ( * ) dans les Comices , oti fon 
ami Favonius briguoit Tédilité, 

Ces infpeâeurs avoient foin detî*^ 
rer les bulletins de l'urne , & com^ 
ptant ks fufFrages , ils tes màrquoient 
par des points nir des tablettes , qu'ils 
tenoient à la main ; d'où vient i'ex* 
pifeffion dHoRACE , omntfkrn punc* 
ium {c) , qui fignifie , réunirtous l«s 
fuffrages. ïiié% qu'on avdit recueilli 
les fuffi-ages de la prérogative , ou 

Eremiere Centurie , on publioit à 
aute voix de quel côté le trouvoit 
la pluralité des fuf&ages. Enfuite on 
appeUoit les autres Centuries de la 
première Clafle dans l'ordre qui avoit 



(tf) 14. poft redit, in Sénat. C. 7 & 11. 
(*) Plut, in Catonb min. p. 781. F. 
(cT Arte Poër. v$. J4J.C1CER. pro MUR«NA. 
C. H* V^ PX.XMC. C. 11. 
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été décidé par le fort , & on àppel« 
loît ces Centuries 9 Jure vocata^a)* 
On continuoit à recueillir les fuffira- 
^ ges de la même manière , jufqu'à ce 

que ceux de 97 Centuries fe trouvaf* 
ient réunis ; a^rès quoi on faifoit pro- 
clamer que la pluralité fe trouvoit de 
tel ou tef côté , & ce qui avoit été 
ainfi décidé, avoit force de loi. S'il fe 
trouvoit une Centurie oii il y eût éga- 
lité de fufiages de part & d'autre 9 
on ne la c<Mnptoit point, lorfqu'il s'a- 
giflbitde confirmer ou de rejetter une 
loi. Mais fi deux candidats _(f) fe trou- 
voient avoir égalité de fuffrages , le 
fort décidoit entr'eux de Téleâion» 
Dans les caufes criminelles (c) , la 
Centurie qui n'avoit point condam-^ 
né, étoit cenfée avoir abfous. 
Prociamt- Après qu'un candidat avoit été pro- 
n.!Iiftîrw ^*°*^ ^^" ^ ^^ pluraUté des fuflfrages, 
41ia$. le magiftrat qui diri^eoit les Comi- 

ces fiauibit (d) une pnere folemnelle, 
comme cela fe pratiquoit à Rome 



' (û) AscON. în Aâ. I. în Vek. C. 9. 

' (Av C:c. p^o PiANC. C. ii. Varro de R. R. 
Lib. m. C. 17. 

(c) Dion. Hal. Lib. VII. p. 4^. 

(^ ClCER.p. MURJEN. C I. 
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dans.prefque toutes les occafions, 
& le proclamoit une fecoïklefois en 
préfeoce de tout le peuple. Il femble 
même que cette proclamation fut ab- 
folument néceffaire , outre la plura- 
lité des fufFrages. J'en juge ainfifur un 
fait rapporté par Valere Maxime 
( a). LoLLius Palicanus , homme 
de peu de mérite , & de fort baffe 
naiffance , avolt été Tribun du peu- 
ple , & dans l'exercice de cette char<- 
ge , il s'étoit gttiré la faveur du peu- 
ple par fes harangues féditieufes. Il 
le mit fur les rangs pour briguer le 
confulat ; mais C. Pxson , Conful en 
Tan 688 de Rome , ne voulut point 
le recevoir entre les candidats. Les 
Tribuns du peuple aâuellement en 
charge , irrités du refus de PisoN , 
quipréfîdoitaux Comices ^ pour ani- 
mer le peuple contre lui 9 lui deman- 
dèrent s'il refiifoit de proclamer Pa- * 
LICANXJS Conful, en casque le peu- 
ple lui 4onnât fes fuf&ages ? PisoN 
répondit qu'il ne croyoit pas la Ré- 
publique affez dénuée de gens de 
mérite pour qu'on en vînt à un choix 



■w 



la) l4b,IU,C.9. N, j. 
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fi iadE^K. Mas encore 9 lépSouereift 
les Tramas , ca le preffimt , n on en 
l'OKak-ià? Ehlfaîen, dit PisoN avec 
ferHMté,«îeneleiitodaraeioispas »• 
^Krocttedëdantioo ,£t Flfiftonen^ 
il ota à Pjoicaxits tonte cfpérance 
de le ^oir élevé an cmfbht. 

Rienne Ëùfint phs dlnoneor à un 
CHi£dit , <|ae]odl<|iieIes ftd&ages fe 

lotlcpiiey entre plufienis compédteiirs 
mêmes darges ^ il étxnt éhi le 
ier. CicÉaoN fe ^biifieen phi- 
; endroits («) de ces marques de 
la faienveiUance du Peuple Romain à 
fonénid, lequel fan avcùt donné le 
premier lang entre les Ediles & les 
Pré t euis^iotsde fon éle£Bon;&qui 
en ^ipt de même envers faù ^ en hii 
conférant le conlîdat. Lecan£datqui 
vencÂt d'être élu (^) , étoit accom* 
pagné piques chez hn par un ncnn* 
breux corô%e , tant de fes anus que 
deplufieurs perfonnesde difiinâion^ 
& (f une grande foule de peuple. 



(«) Pto Lc^ Mou C I. m Pisoa. C. 

BKCTO. C 5J. 

(ij Cl£EIUAâ.I.ÎAVEKK.C7. 
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: Depuis que les Confuis eurentTcms de la 
commencé d'entrer en charge, le pre- ^%^^. **^«' 

j A • «1 • //- N Comices. 

mier de Janvier, ils convoquoient (tf) 
ordinairement les Comités, pour pro- 
céder à réleâion de leurs fucceffeurs, 
au mois de Juillet ou d'Août, On s'y 
prenoit de fi bonne4ieure paj: trois 
raifons. i . Afin aue la Républic^ue ne 
demeurât pas deftituée de magiftrats, 
&c(y) qu'on ne fut pas obligé d'avoir 
recours à un Entre-Roi. Car fouvent 
ces Comices fe différoient par des 
oppcfîtions des Tribuns du peuple , 
ou par d'autres râlfons. On ne tint 
les Comices pour l'éleâion des Con- 
lîils 9 fous le confulat de CiciRON , 

3u'au mois d'OÔobre ; & Ciceron 
it lui-même { c), qu'il avoit été dé- 
claré trois fois Préteur par les fuifra* 
ges des Centuries ; ce qui marque 
que ces Comices , oii on avoit déjà 
commencé à recueillir les fu^Trases en 
faveur des candidats , avoient été in« 
lerrompus deux fois y &c remis à d'aur 



' (m) lé. Aa. I. in Vbkk. C. 6, kà Fan* lib» 
VIII. Ep. 9. Ad Att. Lib. I. Ep. i^. 

(h) Ll V. Lib. IX. C. 7. Lib. X. C. ||. 

(c) Ia FjlSOII. C h 
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trcs îooxs. n anin wflK (c) que les 
Coomccs^ ponr FelcâîaH à^ Coo- 
fik^psr la oUbcks qaV dirait ks 
TdboDS àa ppipfe , ae purent ie te- 
sir yeuddt looxe Tmêmècc 699 ^ & 
<^ oe oc ait que dans Se iepticme 
ADOS de raagttg t m v ame , que Mes* 
SAiJL & Càittxus âncot cr» OxH 
£ils pour le reâe de Taïuiée. La fe^ 
CDD^ raïibaqin âîântqo^oo procé- 
doôîde âboiuftefaeiircàl'deâîoade 
oesfonTerûss aa^ftrats de laRépo- 
hfiqoe , ctoit poqr kar donner le 
tess de & former aasafiôrcs & de 
slnâmîiede la ccMiâituxioo préiente 
de la Répoblîqiie. Enfin on Touloit 
encore fe donner le tems d'examiner 
les élevons , & de redierdif r fi les 
candidats ne s^étoient point fervis de 
mojens illicites poor corrompre les 
fumages , auquel cas on leur âifoit 
leur procès; & slls étâent trouvés 
coupables, on les dépofoit, & oa 
procédoit à une nouvelle éleôion. 
Les Comices, pour TéleÔicMi des Pré- 
teurs , fe tenoient immédiatement 
après ceux des Coi rf uls, On afleoi- 

bloit 
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bloit les Comices pour réleâion<les 
CenfeurSy à peu près dans le même 
tems ; mais il y avoit cette diffià'ence 
(a) j que les Cenfeurs entroient dans 
rexercice de leurs charges aufli-tôt 
après leur éleâion y au lieu que les 
Confiils & les Prêteurs n'entroient 
en fonâioa que le premier de Jan vier, 
à moins que i^ Comices n'euâent 
été di£5érés )afqu'après ce tems., au* 
quel cas ils entroient d^aborden char« 

' ■■ n 
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CHAPITRE V. 

DesCamUesdes Tnbus. 

DoConioet T A trolfieme & dernière manière 
'"^'*^ MmJ dontle Peuple Romain exerçoit 
fil fouveraineté , étqit lorfqu'il don- 
noitfesfufiages félon ta diftribution 
eoTrib^us; de façon qu'y ayant trente» 
cinq Trilnis, dès que les lufirages de 
dix-nuit fe trouvoient réunis^ Taf- 
£dre étoit décidée. 
Ori^c de Ona yiiqaed'id)ord,(uivantlafbr- 
—^——^ me de gouvernement établie par Ro- 
MULU$ , les fu&ages fe recueilloient 
par Curies, oii les fuffi^ges du riche 
&du pauvre étoient égaux. On a vu 
auffi que Servius Tullius , pour 
rendre les Patricîe/is & les riches ar- 
bitres dû gouvernement , avoit intro* 
duit des Comices des Centuries 9 où 
les (ufl^ages du menu peuple étoient 
comptés pour rien, & que ce fut de« 
vaut ces Comices (|u*on porta depuis 
les principales affiures. Les Comices 
des Curies ne demeurèrent prefque 
plyj^ que pour la fprme. l^fiçle peur 
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pie ayant obtenu des Tribuns en i6q 
de Rome ^ ceux-ci fentant' que le 
pouvoir de leur charge ne pouvoit 
s'itendre qu'à l'abri de celui du peu- 
plé , eurent foin de lui faire remar- 
quer que ce n'écoit que pour la for* 
me qu*il étoît appelle dans les Comi- 
ces des Centuries , & que fes fuâfra- 
ges n'y entroient prefque pas en com- 
pte* D'un autre côté , fi dans les Co^- . 
mices des Curies tous les fufirages 
étoient égaux, ils'y rencontroitd'au* 
très incoayénittis , qui empêchoienC 
oue ces affemblées ne fiuflentdugout 
des Tribuns du peuple. *I1 n'y ayott 
qu'un magiftrat Patricien qui fut at^• 
torifé à y préfider ; & par-là , il avoit 
beaucoup d'influence fur les réfolu- 
tions qm s'y prenoient. Outre cela » 
îl Êilloit prendre les aufpices ^ qui 
étoient encore entre ks maîns des 
feuls Patrîciens » ce qui les ren- 
doit maîtres de rompre. ces af- 
(emblées toutes les fois qu'ifs tes 
Toyoient prêtes à prendre des réfo^ 
lutions contraires à leurs vues. Les 
Tribuns du peuple entreprirent donc 
d'mtroduire une nouvelle efpecede 
Cojnices ^ où ils puflent dominer fans. 

L ij 
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être g&ié$ 9 ni par tes Patriciens,' ni 
par & Sénat. Ils obtinrent qu'on a£- 
fenUeroît ises Cottàcts âts Tribus , 
ob tous les fbtfhrges étoient égaux , 
•omme dans ksComices des Curies ; 
mais avec cette dJiffërence, qu'un 
«la^fltât Ptèb&en pouvoit j prcii- 
der j & qu'on n'y prenoit point les 
tufpîces; de ibite que les i^triciens 
n'y avoîent aucune influence. D^ail- 
ieursâfdUcîtqoéles Comices desCu* 
Ties&ceuicdesCenturies^uâ49itauto- 
riiëspar un décret d#Séiiat*, & quoi* 
eue tes TnlMins du pMpie (a) coo- 
^HHffeiit d'abcs àÊâreaot(mferla 

EettneMtéifuedes Comices des Tri- 
s^ un pareil décrets, ils fiireizt 
jnen (A) s'uranchir de ce joug dans 
la fuite* 
A quelle ce L% prentetie<occsiiiondoQt IçsTii- 
SuS/"*»"^ ^ PH>»»* feifirem-, pour in. 
tt^éuire depe ^nouvelle fefi^e dans 
legoirs^emement (eV fatlt'faj^emctit: 
dé CbRl>oiAK. Ce fter Patricien , e» 
tête des prérogadvesde fa naiiËmce, 



ii^ t>iOW. WaL Xlb, VII. :^ 44^. 

^) Ifi^Lib. IX.ft.f^S.. 

t«) M, Lib,. VXh p. 4^^, LJV. Lib, IJ. C. }♦• 



iittnté des bir^cbe^ {{lû iV ^rpi€i^t 
to^ kf tombai' autorité 4a ^^^t^.^ 
depuis ItétabÙfS^n^t !d$$ Tj^^Ihiqs. 
da pei^le, ouvrit, ^ajss le S4a?t, 
un avis oui aiWina U$ Tribune du. 
peuple^ &c qui > leur donnant à cr^iii*^ 
dre qu'il oe détruisit leurpuifllincQ ^ 
avant qu'elle fut bicA aSi^r^ûe , leur 
fit t^ut entreprendre pqiK>Pfrdré|ce 
Sénateur. I^ Sémx ^ dan$ vine diiette* 
générale, «v<« feit venirdes jjraiqs: 
de Sicile, pour les diftribflLfa? au peur. 
pie. On déiibéroit fur la manière dont 
fe feroit cette diAributic^i ; il elle^ 
icr€)it gratuite y qu fij l'o^ y fijif eroi^ 
unjirsK^ COEiotAN ^m k^ qu'Qa 
ie tervkde eett^ p«c»ûoo pf>«r ^^-^ 
primer ^arg^eil d'ui»e pofiu^Uce m-^ 
£>lente » 6^ pour la réduire par la 
âsm , &: par une extrême né<;eillcé ^ 
à être plus foumiCe au Sénat ^ à fe^ 
ottg^at&ique le tems était v^no d^ 
s'attranchir du joug des TrIbMns d^ 
peupkt,££d.^dbUlrw!e^^g^incon- • 
sue à leurs pères. Les TriUi^s du 

{peuple regardant Coeiolàn çomm^ 
eur plus dangereux ennemi, réfolu- 
rent de Te perdre » & Tappeîterent 
devant le trSmnaldu peuple. Mais^U^ 

Liij 
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voyoient que , fi fa caufe étok portée 
devant les Comices des Centuries ^ 
les riches & les principaux de l'Etat, 
qui dominoiênt dans ces aflemblées, 
& qui étoient tous attachés à CoRio- 
XAN , rabfoudroient inÊûliiblement. 
Ils voulurent donc que cette caufe 
fut jugée d'une manière que le menu 
peuple y domât fes fuflGrages , tout 
comme les riches, & ^e l'égalité y 
f&t entière. Ils infifterent fi fort là- 
defliis, qu'à la fin le Sénat fut obligé 
de céder , & ils convoquèrent les 
Comicespar Tribus pour la première 
fois , en l'an dé Rome 26a* Ce ri a- 
1. AN y fiit condamné y & les Tribuns 
du peuple citèrent depuis devant cet- 
te affemblée^des fuffirs^es de laquelle 
ils pouvoient toujours s'afliirer tous 
ks perfonnages illuftres dans lefquels 
ils trottvoiem des opp<^tions à leurs 
defleias , & qu^ik vouloient perdre 
fûrement« 
ifiTribttiH Ils ne s'en tinrent pas*là ; ils ob-^ 
p ôrmf rôn- tinrent encore , malgré là réfiftance 
te; iei aibi- du Sénat ( ^ ) f que les Tribuns du 



U) DiOHYS. Hatic. Lib. XX* pag. »s>* I^v^* ^^ 
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peuple^ & les autres magiffrats Plé- 
Béîèns , feroieitf créés dans les Co^ 
niices des Tribus. Etiûn fentafit tout 
Faramage qu'ils aVoîerit fur le dé- 
liât , loriguè le peuple était cdnvo-» 
que par Tribus , ils tâchèrent d]atti* 
rer toutes les affaires à ces Comices; 
Les Sénateurs cependant & les Pa« 
tricîens continuèrent à prétendre 
ou'ils n'étoietlt point foufliis aux or-^ 
donnances du peuple ^ <|uand elles 
avoient été âites dans les Comices 
des Tribus ; & que la fouvèraineté 
réfidoit eflentiellement dans les Co*" 
luices dés Centuries , oîi Ton obfer- 
voit deux loix fondamentales de TE- 
tat, qui étoient que les Comices fé 
tiîiflent fous Tautorité du Sénat ^ 6t 
où'on y confultât les aufpices Tau 
heu qu'on négligeoit ces deux points 
dans tes Comices des Tribus. Les 
Tribuns foutenohnt aucontraire^que 
le peuple exerçoit la fouvèraineté 
dans toute fon étendue ^lorfque tous 
les fuffirages étoient égaux , comme 
ils rétoient, lorfqu'on les recuelUoit 
par Tribus. Cette difpute ayant été 
louvent renouvellée entre les deux 
ordres , fut décidée en Tan de Rome 

Liv 
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304. Les deux Coofub Vauuus 
& HOR ATIUS (a) y xçii étoîent entie* 
temeat dans les intâêts du peuple , 
£rent recevoir une loi dans les Co- 
suces des Centuries ^ qui déclaroit 
que toute o^onnance émanée des 
Onnices par Tribus , auroit fi[>rce de 
loi à r^ard de tous les citoyens. 
Cette loi donna une terrible atteinte 
àTautcmtéduSénat, Scfoomitaux 
Tribuns du peuple un prétexte d'at- 
tirer à eux toutes les araires y fous 
couleur de les porter devant les Co- 
mices de^ Tribus. Dès cette année 
même (^) 9 le Sénat ayant refufé le 
triomphe aux Confuls j les Tribuns 
portèrent cette a&ire devant les Co- 
mices des Tribus, qui décrétèrent le 
triomphe aux deux Confuls, & en 
même-tems arrachèrent au Sénat la 
difpeniation d'une récon^nfe, dont 
il avoit diipofé fouverainement juf- 
qu'alors. 

Affaires qui ^ Il V avoit quatre fortes d'aâàires ; 

rctraitoiciit' qiii etoient mi refibrt des Comices 

«ans ces Co- * 

mices. " 

(«) Dion. HaL Lîb. XI. p. €iy Ljy» Ub» m. 
C. 5f. 
ik) DlOH. ibi4 p. 7t5« Ut. tbi4* & Su 



lâagîârats. a. On y conféroû quel* 

Sies iac^rdpces* j. Oay^&îfiait des^ 
ix 9 & 4« enfia oa y ^ug^ok certiti* 
oescaufcs, 

hÇhû. élifoit.dam ces^Cpn^ipes toi4t M^ir^rs» 
Us xoagiftrats ,inféri^rF 4^ M vMfe^ufoiî/ 
(a\ ;i. Les magiJtriiw«b?>r^wetiMagiftw 

3u on y conférait^ étokn^ Geli?$.^^ ordmakes^ 
'Edile Curulc,&tff:dilePléWïen, 
de Trihnn du peojpfe , ck (i?) (^eft 
|enr , ias TriuiBii^ir&i pour jaé?r.l» 
çaufes càpualei,.:^y.'i^/»wrîi^>(W^^ 
/« ) ; des Triumvirs, fifépQJ^s «à Jn» 

celles des Triuinvirs xioôurae^ 9 qui 
çtûient chargés de veiller à cp qçi'il 
u'arrivât point de dëfordre 4^ nuit 

dans cette grande viliç. Je viens, d» 

marquer dans cpel xj^tjfif Us t4^k 
Plébéiens^ de même que les TribuQ$ 
du peuple , qui auparavanit étpient; 
élus dans les Comices des Curies » 
commencèrent à fe créer dans tes Co- 
snices des Tribut* Poiu* ce qui e^ 

r 

•--: r"T: î : — : — r 

(fl) GELL. Ub.XnT. C t^J . ^ 

lit.vi. c. ,. , 

U) ClC. ad Fam. Lib. YXIr f|(. ^. ^ , ^ . ^ 
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Miiiii' I cB derâcr fieB,3eft fôr 

les Bnnnii^cs dn pGBpIcy & comme 
; la (#) ■iyilM i mc s «gnca- 
iy Jh anmhit, dtfanciics ctoicnt 

J_ tw .■^ - * J^ « <i ■ ..■■■- 

^ les Comices des Tribos, il y a 

Tapparencecii^ofilesy éoit 

€jÊi$ Comices ozipo* 

tàts dmns deTrâiuns 

«ikbts (c), fie manière qalls 

■MBCBt les dcnttiefs oe ces om* 

Sy <|m oevoieoC leivir daos Far- 

»y& TmiireiieRctoitàlanomi- 



IL En fecond fien 9 il y a^oif 
COTe oadqocs magiilTats mfeilcuis 
deb^dlequine fecréoient que dans 
des cas eztiaonfinaires, tels que les 
Commifiâkes généranz des vivres 
{Prmfe8i mmame^; lesComnùflaires 
de la marine (J) (ihtamririiiûvaUs)^ 



Ui LlT.Ub.IXC.4^ClC.OsK.pfoCtUlll- 
T10.C.f|. 
0) Sià. Qluccil. et Conk Bofli. lib. 1|. 

fe) LlT.Iib.VII.C. ^Iib.IZ.C.|0bAsCOa 
Ib Aa. I« in Verh. C. 10. 
«0 Mci»Aa>13C C. 10. 
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Us juecs qu*on établiffoît ( tf ) pour 
la recnercne du crime de parricide 
((^Uafiores parricîdu^i Sc enfin ks 
Commiâaires (jes grands chemins, 
(^Cutatores viarum\ &c. Quoiqu'oii 
lie puifle pas prouver pour chacune 
de ces charges en particulier , qu'el- 
les fuflent à la difpofition des Comi- 
ces des Tribus (*), cependant, com- 
me AvLUGELLË dit que toutes Ie#^ 
magiftratures inférieures fe confé-, 
i*oient dans lès Comices des Tribus, 
on doit naturellement y comprendre 
celles-là. 

ni/C*étoit encore dans ces Gomî- tes procôi 
Ces qu'on étabîiffoit les Proconfuls ^«J* «c,^« 
& lesPropréteurs , c'cft-à-dire, ceux ^w"***^" 

3u'on revêtoit de quelque comman- 
ement extraordinaire d'une armée V 
Ou d'un gouvernement de province.^ 
Mais comme cette propofition géné- 
rale eft fujette à diverfes reftriâions ; 
je fuis obKgé de réprendre les chofes 
dans leur origine, & de montreir 
fur quoi le droit du peuple étoit fon- 



U) Liv, tîb. IV. C. çr. & Lib. XXXVin.a 

(() Vid« CkûCCH. ubi (lipca. 
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déà cerégard, & en quoi on y dé-r 
ro^ dans la fuite. 

Toutes les charges étoieot annuel- 
les à Rome , par une loi fondamen- 
tale de l'Etat, & tant que fon terri- 
toire ne s'étendit pas au-delà des bor- 
nes du Latium , elle n'eut jamais be-. 
foin de plus de deux années » dont les 
Confuls de l'année^par le droit deleiu: 

tirge 9 avoient le commandement^ 
qu'ils xemettoient à leurs fuccef-. 
feurs 9 en cas que la guerre durât au-, 
delà d'une année. Mais depuis que la 
République eut étendu fes conquê- 
tes en Iulie , elle fe vit fouveat di- 
vers ennemis fur les bras , & les ma-, 
^ftratsordinaires ne fuffifant pas pour 
commander les différentes armées » 
qu'elle étoit obligée d'oppofer à fes 
ennemis , il enfaUut créer d'extraor- 
dinaires. Le Sénat prit le parti de 
continuer le commandement à ceux 
qui , étant aâuellement à la tête des 
armées , avoient donné des preu- 
ves de leur capacité & de leur expé- 
rience. Mais comme , félon une lot 
fondamentale de l'Etat^ les charges 
ne pouvoient être qu'annudUes , c*é- 
toitau peuple feul dans lequel téê^ 
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doit lafbuverametéy qu'il appartenoit 
de déroger à cette loi. Le Sénat re-» 
connut ce droit du peuple , & ayant 
réfolu de continuer le commande- 
ment de l'armée à Q.PuBLiLiusPui- 
LON, dont l'année du confulat venoit 
d'expirer ; il décréta qu'on porteroit 
cette affaire devant les Comices des 
Tribus , pour que le peuple en or- 
donnât (a). Ce iut en 417 , & c'eft la 
première fois qu'il foit Êiit mention 
d'un Proconful dans l^Hiâoire Ro** 
9iaine (£\ Le Sénat reconnut en cela 
le droit du peuple ; & ce fut daiisles 
Comices des Tribifs > oîi il exerçoit 
fes droits avec le plus de liberté^ qu'il 
difpofa de fes commandemens ex- 
traordinaires , comme divers autres 
exemples le prouvent (c). 

C'étoitdoncle Sénat qui régloit ce 
qui concernoit tes départemens des 



(a) ASmn atm Tnbums tfi t ad Pofulum ferrent » 
utfuum PuèlHbu Philo eomfitûtu dhitffet , proCon^ 
fitU rem gérera , mo4d dihéUtum eam Grmâ$ efftu 
1.1V. Lib. VIII. C^i). 

(h) Je ne croîs pas qu'il faille £iire attention i 
ce qaç <Bc Denis d'Halicarnaflèd ^hî place rorkiBC 
du proconfiiiac foiv fan <le Rome 174. Mais j Vrai 
ôccaiioa ailleurs de réfuter cet Auteur Air ce fujet.* 
. M Liv.Iib.X.C.ii.Ltb.XXVILC»&^Xih^ 
XXBL C. 1^ LU». XXX. C ^7* 
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Onghie ae Çonfuls 8c des maglftrats adueUe* 
c€ droit au ment en charge ; mais dès qu'il s'agif» 
f eop €. ^^j^ j^ conférer une commiffion ex- 
traordinaire à un fîmple particulieif , 
il falloit que Taffaire fut portée devant 
le peuple , qui en ordonnoit dans les 
Comices des Tribus. Ainfi^ lorfque 
le Sénat prolongeoit le commande- 
ment d'une armée à un ConfuI au* 
delà de Tannée , comme ce ConfuI , 
Tannée de fon confulat étant expirée, 
redevenoit fimple particulier , il fal- 
loit que le peuple confirmât par fes 
fufirages la réfoluùon du Sénat , pour 
que ce particulier fut autorifé dans 
le commandement de l'armée. Les 
loix bornant à une année l'exercice 
de toutes les magiftratures , il fatloît , 
après l'expiration de ce terme, re- 
cueillir de nouveau lés fiiflrages du 
peuple , pour autorifer le fujet qu'on 
vouloît continuer à employer. Il lui 
falloit un nouveau titre » & c'étoît le 
peuple feul qui avoit le droit de le 
conférer. C'étoit une difpen/e des 
loue, que le peuple feul étoit en 
droit d'accord en Cependant le Sénat 
ufurpa infenûblement ce droit fur le 
peuple. 
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II étoit aftez rare au commence te sénit 
Hient qu'on eût befoin de prolonger ^["'p* ", 
le commandement des armées; mais peuple" ^ 
depuis que les Romains eurent éten- 
du leurs conquêtes , & fur- tout pen- 
dant la féconde guerre Punique , oit 
la Républîaue fut obligée d'avoir pla- 
ceurs armées fur pied ^ il fallut (ou- 
vent prolonger le ^mmandement à 
des Généraux Bont la capacité étoit 
éprouvée. Il parut d'ailleurs préju- 
diciable de changer tous les ans de 
Généraux dans des guerres éloignées, 
dont par-là on retardoit ta fin. Alors 
il devmt très-fréquent de continuer 
dans le commandement ceux qui en 
étoient en pofleffion , & le Sénat ne 
le fit point fans confulter le peuple ^ 
fur-tout pendant la féconde guerre 
Punique; mais depuis il tâcha de&ire 
oublier au peuple fes droits. Il efl 
vrai que dans le Sénatus-Confulte , 
qui fe dreflbit pour prolonger le com- 
mandement à un Proconful, on ajou« 
toit (0)9 qu'on recueilleroit là-defltis 
les fumages du peuple ; mais on s'en 



U) Ascoiv. Aruim Jn Orac. ko COHUXl. D>D 
CASS.IJb. XXXVi^p. u.C* 
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mettoît peu en peine ; & înfenfible* 
ment même on retrancha cette daufe 
des Sénatus-Confultes , & le Sénat 
en difpofa fouverainement. Caius 
Cornélius , Tribun du peuple en 
686 9 entreprit, malgré les plus fortes 
oppofitions de la part du Sénat ^ de 
remettre le peuple en pofleffion de 
fon droit à cet égâ^, & vint du moins 
à bout de faire pa&er en loi que cette 
forte de Sénatus-Confultes ne pour- 
roient fe dreffer ; à moins qull n*y 
eftt ai&fté deux cens Sénateurs » &C 

3ue perfonne ne pourroit former 
'ôppofition» lorfqu on voudroit por- 
ter cette affaire devant le peuple. 
Lé Peuple J*ai dit que c'étoit le Sénat qui dif^ 
^^d*"'d P^^^^^ ^^^ départemcns des magii^ 
aTfpoftr dej trsts aôuellement en charge ; niais 
8<*"^«"^ cela encore efl fujet à quelques ref* 
ttdrcf.^' triâions , & le peuple en a quelque- 
fois ordonné en vertu de fa fouve- 
taineté. Il efl vrai que le Sénat ne 
voyoit pas de bon œil qu'on (a) lui 
conteflâbt fon droit à cet égard , & 
cependant il fut obligé de confentir 
lui-même en diverfes occafîons (f) , 

!■■ ■ I I I II 

(m) Liv. Lib. XXVni. C.4^ 
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que le peupk en ordonnât dans les 
Comices desTiibus. Le Tribun SvL^ 
picius fit ôter à Sylla le coniman* 
dementderarmée contreMiTHRiDA- 
T£ (a) j que le Sénat lui avoit accor* 
dé 9 pour le &ire donner à M ARius , 
par les fuffira^ des Tribus. Ce fut de 
inême par le peuple que Jules Ci* 
SAR , Pompée &.Crassu$ fe firent 
donner.les ^ouvernemens, qu'ils n'au- 
l'oient lamais obtenus du Sénat. Ainû 
lorfqu'un Conful ambitionnoit quel«^ 
que gouvernement , qu'il étoit fîîr 

3ue le Sénat lui refuferoit ^ il tâchoit 
e fe feire appuyer par quelque Trir 
bun du peuple , qui le lui fauoit ob* 
tenir parles iuffi-ages des Tribus. Va- 
TiNius , Tribun du peuple ( A) j fit 
donner à César le gouvernement des 
Gaules ; 6c Trebonivs , autre Tri- 
bun du peuple (c) 9 fit depuis donner 
à Pompée & à Cr assus, ceux d'Ef« 
pagne & de Syrie. 

CicÉRON exs^ere dans fa haran^ Ce droit m 

lui écoû pat 



(«) Plutarch. în Mario p. 415. în SriiA«p% 
45^. D.& AppiaM. Civil. Lib. I. pag. ^48* 
(k) SUBTON. in JUL. C. fti. 
(0 Dio Cass. Iîb« XXyiï. f • ix7« Si 
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coBteftépar gue cofitre VatiniUs («)^ toriqull 

le siaac. dit avLt k peuple n'avoit jamais ton* 

tefle ce droit au Sénat , & ne fe Fétoit 

jamais arrogé. Il efi obligé de conTe^ 

nir imhfiédiatement après^ que, quoi- 

2iue les exemples en &fient rates , il 
toit pourtant arrivé quelquefois que 
le peuple avcntnomâié les Généraux 
& les Gouverneurs de provinces. 
En effet , le Sénat ne pouvoit con- 
tefier au peuple un droit quiétoit im 
des apanages de la fouveraineté ; 
mais il n'aimoit pas à lui en voir faire 
ttfage. On voit par la harangue de 
FabiusMaximvs, dans le Sénat 
(tf) , qu'il convenoit qu'on pouvoit 
être pourvu du commandement d'une 
armée, & d'un gouvernement de 
deyx manières , ou par un décret du 
Sénat 9 ou par un ordre du peuple. Ce 
n'étoit donc que par une conceifion 
du peuple , que le Sénat difpofoit du 
commandement des armées , & du 
gouvernement des provinces ; & le 
peuple étoit en droit d'évoquer ces 
afïaires'à lui toutes les fois qu'il le ju- 



U) C. ly. 

e») Lxv* JUb. XXVIII. c. Aàk 
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geoit à propos. Le Sénat liri-mêmc 
ne pouvoit lu» contefter ce droit; 
mais il regardoit comme fcs ennemis 
ceux qui portoient ces afiaires devant 
le peuple , quoiqu'en quelques occa- 
fionsil eùtconfenn lui-même qiron 
les y portât , & eût par-là reconnurle 
droit du peuple. .- , . « 

Lorfque le peuple diipoloit d un 
commandement d'armée,auqueirau-. 

torité fur la province oîi fe faifoit la 
guerre, ëtoit toujours jointe, o«oit 
affemblée dans les Comices desTn- 
bus, comme j'en ai donné divers 
exemples , outre ceux auxquek j ai 
renvoyé en marge. Cependant il s en 
trouve un oh le commandement des 
armées fiit conféré dansks Comices 
des Centuries (a). Ce fut à Scipion 
l'Africain, lorfqu'il fut e«royé en 
Eipagne , pour y feire tête aux Car- 
thaginois. SiooNiusveutqu'auhett 
de Centuries, on life Curies; mais 
les Curies viennent encore moins à 
propos ici que lés Centuries. J. Fr. 
GRONOVivsprétendqueTiTE-LivE 

anus ici Centuries pourTribus , com- 



' - (•) Livi 1*. TtXVI. Cr 1 »»-* 4»' 
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me il flietaillaiis qodqaeiois TrHais^ 
pour Centuries , &cette explication 

Îaroît d'autant plus naninJlc y qu'a* 
)rs le Peuple Romain auroît a^ fe« 
Ion la pratique conftame que nous 
avons obfervée, de conférer tou-^ 
jours cescommiffions extraordinaires 
dans lesCômîces des Tribus, & qu'i( 
nV auroit point d'exception à cette 
règle. 
Autrei corn- IV. Enfin OU conféroit encore dans 
"l^4"ai«;c« Comices desTribus(a) quelques 
qui t'y con- oiagiitratures' extraordinaires , telles 
ftroicnt. q^g qçH^^ ^ç Conuniffaires pour ré-* 
tabliflement des colonies^ & pour U 
partage des terrcjs entre les pauvres 
citoyens , dont de tems à auû-e on. 
décbargeoit la ville. Trîfimviri^ Quitta 
qutviri ^ Dtumviri coloniis dcduccndis^ 
OU agris é§^i Jeudis. Ces dknixés, quoi* 
Qu'inférieures , étoient iouyent con^ 
férées à des gens qui avgieat exercé 
les principales charges idç U Répu*t 
blique. 
Charj^ei de II y avoit auili quelques facerdo^ 
onXofo".* ««» r ^* conféroient par Tes fuffra- 
aani lei gés des Tribus. U n'eft pas tnen (ui^ 

Comicei dei 

(«) Vid«Gl^UG€H«deÇonRoav^^.C«i». 
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ipe le grand Pontife ait été élu dans 
les commeftcemensde la République, 
par ks fi&ages du peuple. Tout ce 
i|a'îly a de certain eft que cette di- 
gnité fe conféroit par le peuple,. du 
tems delà fecon de ^errè Punique 
rtf);oiats onne peut dire files Suffrages 
te recneilloient par Trâ>us ou. par 
-Centuries. Il y a beaucoup d'appa- 
rence que ce yicerdoce étoit ancien- 
nement à la nomination du collège 
«les Pontifes , ou que le plus ancien 
des Pontifes fuccedoit de droit au 
«rand Pontife, peut-être que les Plé^ 
béiiens , fsmr s*oinrrir l'accès à ce fa^ 
cenloce,. obtinrent que le peuple en 
dî^Kyrerok par fes fuffi-ages dans les 
Comices des Tribus. Ilcâ du moins 
certain qu'avant la loi Domina^ ic 
peuple di^ofoit de ce iistcerdoce ; & 
me depuis cette 1<h , on recueilloit 
fes fuf&ages de la manière dont je lé 
4irai hàmÊÔt. Les autres Prêtres , tels 
que les Pontifes^ les Augures, les Fé- 
ciales, les ièpt ^mlons , & les Quin- 
decimirirs prépofés aux facri£ces^ 
Àiueotaaciieimement élus par le col* 

i4j liv. Lib. XXV. c ï. 
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lege auquel cm les aggrégeoit ; mais 
.en 649 Cn, Domitivs (a)^ Tribun 
du peuple , transférace droit des col- 
lèges aux Comices des Tribus. Cette 
loi. fut abrogée par Sylla; mais La* 
BiENUS 9 Tribun du peuple (^) , lafit 
revivre en 6qo. Diqn dk que ce fiit 
pour favorifer César , qui vouloit 
ie mettre fur les rangs pour briguer 
la dignité de grand Ponufe. En ce cas 
ilfaudroit que Sylla eût ôté auffi 
au peuple le droit d'élire le grand 
Pontife , chofe à laquelle il n'y a point 
d'apparence. J'aime donc mieux ex- 
pliquer Dion d'une autre manière. 
Pour parvenir au grand pontificat ^ il 
falloit être Pontife. CésAR ne Tétok 
pas (£) , &: n'avxnt pas aflez d'amis 



(à) Cic. Agrar H. C. 17. SuHTOII. in NfXOlIB. 
C. 1. VBiLHi. Pat. XJb. IL C» II. AseoH. îa 
Corn, pu 1.41. in Orac fico SCAURO. 171. 

(^) Dio. Lib, XXXVII. p. 51. 

(c) Je ne-£iis pas affei de fond (bf la corre^ea 
que JUSTB Lu>ss a^cc d*un paflàge de VsiXE^U^ 
Paterculus ( Lib. IL C. 43 . ) pour croire qu'on 
puiiTe établir Air cette autorité » que lulBsCssAR 
a été Podtile dès l'an ^^o y comme 1> ^t «n ^- 
lavant homme {^Tesselimg. Obfervat^ Lib. U. 
C. f 8. ). L'htftoire»' ni les manufcrits ne fourmIGmc 
rien qui appuie la conjeâure de LiPSB 9 comme l'a 
iTemaraué le (ayant BURMAN 5 ^ainfî je aoU jgourQk 
rabandpnncr iàns rccupuk. 
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4.305 ce collège pour pouvoir fe flat- 
ter qu'on Ty lit entrer , au lieu qu'il , 
con)pt;oit afTez fur la faveur du peu« 
plie pour plpérerqu'il pbtiendroit par 
tes AifFraçes hon feulement ce facer* 
4oce y ma^s même le grand pontificat^ 
d^s qu'il feroit une fois Pontife. Oi: 
toutes les fois que le grand pontificat 
yaquoI( (a) , on çommençoit par 
remplir la place de Pontife qui étoit 
vacante , & le peuple procédoit en- 
fuite à réleâion du grand Pontife^ 
À.infi h loJL de Labienus ouvrit à 
Càs^R l'entrée au collège des Pon- 
tifes par le moyen du peuple , & 
dè$ qja'Û fut Pontife, il fk mît fur le$ 
rangs pour briguer le fouverain pon- 
tificat , qu'il obtint encore par les 
fufirages de ce mjSme peupje. Il y 
avo^t ceci de fineul^er d^^ns les Co- 
mices qui $'a0eflmloient pour Félec* 
tion des Pr|^tre$ (^) , que toutes le$ 
Tribpsn'y donnoient parleurs fuÇ-a- 
ges. Ofï en firpit îdjx-i^pt au fort j & 
celui qui réunifibit les fuffrages de 
neuf de ces Tribus ^ étoit cenfé élu 



(a) Liv. Lib. XXV; G. i & f^ 
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tiigiiHc a Ai^jore ne pouvciiC ctic 



■c par pi 
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pbs de deux wcBEuïtcs 

entoae 

ks cxAcges fiifeit ofiEgés de pRu»- 



deceoolfiejse.aliii 



-plufieiiis lûqeiSx entre kfi^elsle 
peo^ pBtdKxfir. Il fenoble encore 
(^) ipCk £dk»t qne cefan qnîâifoit 
nnenoiinnjiiony^ilinDar puiëmient 
qpi^ ne Faccxyrdcnt qd*aa mérite de 
cdm ^[&^ procntoit. Enfin 3 oDoit^ 
poor qnVm fiijet fiÉt â^Ue(c)y «pifîl 
n'cnt nncan ennemi dans le collège^ 
qin fan tlonnât Pcxclafion» 

Oétok dans ces Ownîres me fe 
6ifoienf les kn nommées Plania- 
tes. n eft bon de remarier que 
toutes fes fins cjo^cm trouva dans les 
bons Anteors FUksfàmij PlAsjmffu^ 
ces^nafesmarqpentque le petite 



#j U.mBmcTO. CLi. 

avoit 
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avoit donné fes fuffrages par Trib\is , 
& que c'étôît un Tribun du peuple 
qui avoit convoqué raffemblée, & 
qui y faifoit la propoiition (tf). Leà 
Patriciens furent aflezlong-tems fans 
vouloir fe foumettre à ces Plébifcites 
ou loix confirmées par les fufFrages 
des Tribus ; mais les Confuls Va- 
LERiUs & HoRATi^s (h) firent Or- 
donner par les Comices des Centu- 
ries que les Plébifcites auroient force 
de loi ; & que tous les citoyens Ro- 
mains y feroient égale'ment fournis , 
ce oui fut encore confirmé par diver- 
fes loix. Depuis ce tems-là les Tri- 
buns du peuple attirèrent la plupart 
des afiàires devant les Comices des 
Tribus , & y firent confirmer des 
loix fur toutes fortes de fujets. Les 
af&ires qui étoient particulièrement 
du refibrt de ces Comices, étoient. 
de différente efpêce. Il falloit un dé- 
cret paiTé dans les Comices dès Tri-: 
bus (c) pour que celurà qui le Sénat- 
avoit accordé les honneurs du triom* 



(if) Liv. Lîb. XXV. C. 4, & Lib. XXVI. C. j. 
h) I>1V. Lib. m. c. 55. 
. <fj U. IM>, XJiWI. c. II. 6c Lib. XLV. C. 5 y. 

Tome IL M 
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phe, pût être revêtu du commande- 
aieat militaire, le jour qu'il dcvoit 
rentrer en triomphe à iRome. C'étoit 
par Ça) les fuâra^es des Tribus que 
ie donnott le dr<Ht de bourgeoifie , 
qu'on ëtabliflbit des (^) Commiffiii- 
res pour la recherche de certains 
crimes ; & enfin (c) qu'on ratifioit 
les traités de paix. 
Caofes qui Enfin les caufes qu'<m jugeoit dans 
f'y )u- ces CcHnices » n'étoient point capi« 
geoient. x^i^^. Le jugement de celles-ci, com- 
me je Tai dit ci*defius , ét<Ht rékryi 
aux Comices des Centuries. On n'y 
prenoit donc connoiilance (d) que 
des caufes où il s'agiflbit de condam- 
ner à quelque amende pécuniaire* 
Que fi Quelqu'un accufé d'un crime 
capital (e) , refufoit de fe préfenter 
devant les Comices de^ Centuries , 
pourfubir leur jugement « &s'exi- 
loit volontairement , il iuffifoit de 
Élire confirmer Coa exil par les Ce- 
jBÎces des Tribus» 



(a) Id. Lib. XXXVIIl. C ^S. 

(b) Ibid. C. (4. 

(0 Id*LH>.xxxI^.Cl^ 

U) Id.Ub.IV.C.4i,kLib.XXV. CZ 
if) UYm JLib. J(XV. c. 4. « Xib. XXYl C |. 
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Lfs magiftrats qui ayoient le droit Magmntt 
de convoquer <es Comices, étoient ^"i a. oient 
le EHaateur & le Conful , toutes les ^tV^^^ 
fois qu'il s'agiflbit de Téleâion (a) cm Comice* 
<ies Ediles Curules (t) , des Quef- 
teurs , &c. Mais lorfqu'on les (c) at 
4emUoit pour réleôicm des Tribuns 
du peuplé ou des Ediles Plébéiens ^ 
les Tribuns du peuple les convo- 
cuoient & y préfidoient. S'il s'agif- 
(oit de conférer les facerdoces (d), 
il n'y avoit que le Conûil qui fût au- 
torifé à les convoquer (e). Lorîque 



(0) GiCERo ad Attic. Lib. IV. Ep. j. 
ih) Id. ad Fam. Lib. VII. Ep. 30. 
(<) VlOtU HslU Lib. IX. p. 558. Lir. Lib. II. 
C. ^6» 

(d) CiCERO ad Brut. Ep. V. 

ie) C'eft Air la (feule autorité des Lettres de Cu 
CÉHOU i Brutvs 4 ^u'oA peut adurcr que c*éccitic 
le Conful qui préfidoit aux Comices > ou Ton coa- 
Krok Ut facerdoces. Maïs ces Lettres poirent ta«c 
4e marques de fnppior^tfpii « comme Ta prouvé vn 
lavant Anglols ( Jac. TUHSTMi. ) > qu'on ne peuc 

rj Êdre grand fond. Or comme il eft certain que 
grand Pontife .pcéfidoîc aux Comices en diffi- 
xentes occafîSns » il me paraît d'aucaocplus nacucel 
qu'il y ail fMàt dans celles-ci t que notfi voyons 
pftr TiTS'ta VB^ ^!iin (impie Pond& pri^iida aux 
Comices qui fe tenoient pour l'éleéEion du grand 
Ponrtle ( Ltb. X-XV. C. 5. ). Il fe pooffoit cepen- 
dant que la loi Do^ti^ eut introduit du change» 
ment à cet égard, #: é^ transftré ce droit de pré- 
ûâer du grand- Pontiie att<jofifttl. 

M ij 
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ces affemblé^ étoient convoquées 
pour ÙLive' quelque loi y ou exercer 
un jugemeût , c'étoit quelquefois un 
Confui , quelquefois un Préteur, &C 
la plupart du tems , un Tribun du 
4>euple, qui y préfidoit. 
De ceux qui, Tous les cltoy^DS Romains qui 
^r^^y*^^'jJ[°*\avoie^ droit de ii^rage , pouvoient 
^ ^ * laflifter à ces Comices , de même qu'à 
.ceux des Centuries , en quelque lieu 
^qu'ils eufTent fixé leur domicile ; au 
. lieu qu'aux Comices des Curies on 
n'admettoit que ceux qui avoient leur 
domicile à Rome ou dans fon terri- 
toire. Onaffignoit à ceux qui avoient 
obtenu le droit de bourgeoise, avec 
.•celui de fufFrage (4), une Tribu, 
dans laauelle ils pouvoient voter. 
Formalîtéf . On omervoit dans ces Comices 
k^*on y à-peu*près les menées formalités que 
j ai remarque avoir été en ulage dan^ 
ceux des Curies & ceux des Centu- 
ries. Ce qu'il y avoit de particulier 
dans les Comices des Tribus, eft (^) 
que „ lorfque ç'étoît un Tribun dû 
* peuple qui les convoquoit , on n'a- 



(a) Liv- Lib. XXXVIlL C. ^tf. 
{h) Dion. Hai. Lib. IX. p. 5^5». 
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voit pas befoin d'un Sénatus-Con-/ 
fuite pour en autorifer la cpnvoca-r 
tion, & qu'on n'y obfer voit point: 
les auipicet ,ûcê n'eft cependant (a) 
qu*il vint à tonner , ou qu'il furvmt - 
quelque orage accompagné d'éclairs, , 
car en ce cas-là on congédioit le peut. 
ple.Les Tribuns du peuple en avoient 
banni ces formalités (^) , qui les euf-: 
fent aflujettis au Sénat & aux Patrir^ 
ciens, lefquels ^ félon les loix de 
RoMULUS , étoxent feuls en poffef^ . 
fion des aufpices. 

On aflembloit les Comices des Tri • lîc« ©û oa 
bus en différens lieux, félon les dif- {f^tu""* 
férentes affaires qui dévoient: s'y ^ 
tràîten Lprfqu'on devoit procéder à 
réleâion des magi^ats u:) , c*étoit 
toujours dans le champ de Mars. U 
femble (d) que les Tribus s'aiTem- 
bloient d'abord dans le comice, ou,- 
là grande place, & après fe rendoient 
au champ de Mars. S'il s'agiffoit d'y 
exercer quelque jugement , on les 



U) CiCEK. in Vatin. C. 8. 
(h) Dion. ibicLLlv. Lib. VI. C 41. 
(0 ClC. id Att. Lib. I. Ep. I. Ub. ^V. Ep. ;• 
& 14. Ad Fam. Lib. VII* Ep. }o, 
{(t) Idem ad Att. Lib. lY. Ep. 5* 

Miif 
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aflemMoit, tantôt dans le comtcc Çfjy 
tantdt dans le caphole , & (^) quel- 
quefois dans le drque de FukMi- 
mus. Si c'étM pour y fidre rece- 
voir de nouvelles loiz, lé lieu le plus 
ordinsûre de leur tenue étoit le co- 
nce (^), & quelquefob le capitote. 
Lorfqu'on affemUoitlesTriln^ dans 
le comice » on fiûfoit différentes en- 
ceintes (d) avec des poteaux & des 
cordes tendues , oii chaque Tribu 
ét<»t réparée y ann que les fufl&ages 
puffent fe recueillir fans confiifion. 
Il y aTOit de petits ponts pour paffer 
de Tune à Pautre. On peut s*en aire 
une idée fur une médaille rapportée 
par PVLVius (e) Ursinus ^ où on 
voit une de ces enceintes avec les 
ponts yicnn homme vêtu à la Ro- 
maine , à qui le diihributeur donne 
un bulletin. On voit un peu plus loin 
une figure femblable à la premier», 
qui en paflant le pont, met fon bul« 
letin dans le vafe defUné àcetufage. 

(a) Lxv.Lib.XXV.C.j. 
(h) Mem Lib, XXVII. C. 11. 
(0 PLUTARCH. in GHACCH. p. S4«ftLlV. li^. 
XLV.C. 1^. 
(d) Dion. Hal. Lib. VU. 
U) hgtnu Ikiaiê. MORSU. ib. Tù. s. Me ta 
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On aflembloît ces Comices pour 
procéder à Téleâion des magîfirats^» 
vers le mois de Juillet, d'abord après 
réleûiondes Confuls & des Préteurs. 
Si c'étoit pour conférer quelque fa- 
cerdoce , on Içs affembloit dès qn'il 
y avoit un facerdoce vacant. S'il s'a- 
giflbit de faire confirmer une loi pu 
d'exercer un jugement, on pou vQÎt 
les convoquer pour tel jour qu'on 
vouloit , pourvu que ce fût un jomr 
comitiai , oi\ auquel il fut permis de 
tenir les Comices. Mais P. Clojoius 
(a) , dans fon tribunat , pour avoir 
le tçms dç faire recevoir plus de loia^ 
en fit une pfir laquelle il lui étoit per^» 
mis d'ajPTçmbler les Comices t<m$ Us 
jours fkftes , ou auxqviels les cours dç 
]u(Hce pouvoiept tenir leurs féance^ 
H n*étoit pas permis (A) de faire au- 
cune proportion au peuple avant Ifi 
première heure du jour , ce qui re- 
vient à fix ou fept heures du matin ^ 
fuivant notre manière de divifer Ip 
jour. 



(a) CiCBROpro Sextio. if. De Prov. Conful. 

C. 15» . ^ 

ik) DlO Cass. lab. XXXIX. p. x34'/nfinc. 

M iv 
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Confidérations fur Us Comices. 

Confiaéra- /^ N a VU dans les Chapitres pré- 
rionf fur its V>/ cëdens les trois différentes ma- 
f onices. j^eres dont lePeupleRomain exerçoit 
lafouveraineté,en donnant fes fuffira- 
geSyfelon fes trois différentes diftribu- 
lions enTribiis,enCuries & enCentu- 
ries. Comme chaque citoyen Romain 
étoit en droit de paroître en perfonne 
dans Ces Comices, & d'examiner par 
lui-même ce qui de voit s'y traiter , on 
peut dire qu'il jouiffoit de la liberté 
au meilleur titre. Cependant, à bien 
examiner les chofes , il paroît diffi* 
cile de concevoir que les délibéra- 
tions puffent fe faire avec ordre & 
fans conflifion , dans des affemblées 
auflî nombreufes. Il n'y a aucun Etat, 
aucune République de nos jours, dont 
le territoire ait quelqu'étendue , oii 
une pareille forme de gouvernement 
«ait lieu , & où même elle puiffe avoir 
lieu. S'il y a quelqu'Etat oiilafouvc' 
'raineté paroifle encore réûder dans le . 
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peuple^ ils ne Texerce guère qu'en, 
nommant (es repréfentans. Pour peu . 
même que Taffemblée de ces repré- 
fentans foit nombreufe , il y règne 
ordinairement beaucoup de confu- 
(ion. 

Si Ton confîdere que dans les Co- cc« aflcm- 
mices.dui étoient proprement la con- ^^^" étoie« 
vocation des Etats Généraux du Peu- breufes. 
pie Romain, tout citoyen Romain, 
ae quelque profeâion qu^il iut ^ étoit 
en droit d'y comparoître en perfon- 
ne , & d'y donner fon fufFragè , on 
aura de la peine à fe figurer que ces 
âiTemblées ne fuflent fort tamultueu- * * * 
fes , Se accompagnées de quelque 
défordre. On a pu voir la différence 
du*il y avoit dans les trois manîerts 
de recueillir les fuffrages ; & que dans 
les Comices des Curies, les Patricien^ 
& le Sénat y avoient beaucoup d'in- 
fluence , à caufe des aufpices, & à 
caufe qu'il falloit qu'ils fuflent auto- 
rifés par un Sénatus-Confulté. Dans 
ceux des Centuries , les mêmes for- 
malités étoîent requifes , & outre 
cela , les riches y prédominoient. 
Ceux des Tribus étoient indépendans 
des aufpices U de l'autorité du Sé- 

Mv ^ 
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nat,& lesfoffi^gesdetouslesçitoyMs 
y étoient é^aux. Les Tribuns du peu* 
pie dirîgeoient la plupart du tems les 
Comices , où les fuflfrages fe recueil- 
loient par Tribus. SU s'agiâbit d'y 
feirc recevoir de nouvelles loix ; d'y 
exercer quelque )ugement^ ils étoient 
toujoursmaîtres de tourner tes efprits 
du peuple félon leurs vues. 
i.et c^nîcet 11$ tâchèrent donc d'attirer à ces 
dfoidUenc ^o^ccs h connoiiTance de prefque 
le Sénat toutes Ics afiâîres , 6c de les y faire 
f"?« P*"** décider, en répréfentant au peuple 
litc. que ce n etoit que dans ces feuls Co- 

mices qu'il y avoit égalité de fuffi-a-- 
ges , & qu*il pouvoit exercer fa fou- 
veraineté , fans dépendre du Sénat. 
Pour parvenir à leur but , il falloist 
faire diverfes brèches aux préroga-- 
tives des Patriciens , & à l'autorité 
du Sénat. Les oppoiitions de ces deux 
ordres auxentreprifes des Tribuns , 
cauferent de grandes divifions dans 
TEtat ; mais elles furent appaifées par 
la condefcendence du Sénat , qui re- 
lâchoit tons les jours quelque chofe 
des droits qu'il s'étoît arrogés.Quel- 
que tumultueufes que fulTent les af* 
fei&blées^ où ces différends furent dé<; 
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cidés^fl Êiveur du people, on remaii 
oue toujours une modération dans le$ 
aeux ordres , epu, dans la f>lus grande 
chaleur dç Leurs difputes , les retient 
dans de juflesbornes* Les Tribuns dtt 
peimk, ces tnagiftrats fi redoutables ^ 
Mrftqu'iis vouloient faire ufage du 
pouvoir de leur charge , dans toute 
ÛM létendue , conte&s des avantagea 
qu'ils avoient remportés fur les Pa« 
triciens 9 en leur enlevant la plupart 
de leurs prérogatives, & des brèches 

£*'âs avoient £ûtes à Pautorité^da 
aat^ ne formèrent aucune nouvelle 
«nceprkfe pendant près de deux fie- 
clés. Pendant que la République Ait 
occupée au^dehors par des guerres 
longues & dangereufes contre les 
Saamkes , les Gaulois , les Carthagi*- 
nois , pendant qu'elle foumettoît 
de y^Btes provinces à fa domination ^ 
elle jouit d'un calme intérieur, qui 
ficilka ces conquêtes. Le peuj^ êc 
fes Tribuns s'endormirent en quel- 
que forte y & le Sénat , toujours at-- 
tentif aux occafioos de recouvrer fim 
ancienne autorité, détendît beaucoup 
àla £iveur de ces guerre», &affîiîet« 

M vî 
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lit en quelque forte enùetement le 

peuple. 

Le Sénat re- ^^^ Plébâeos avoieotobte&u àpeu 

couvre fou près tout ce qu'ils vouioîent, & la 

«S plupart d'entf eux , après s'être vus 

élevés au confulat, & aux premières 

dignités de r£tat , âifoient canfe 

commune avec le Sénat , méprifoient 

ét% hommes nouveaux , comme les 

Patricienis les avoient méprifés-eux* 

mêmes auparavant , & (e liguoieot 

avec ceux-ci pour exclure les autres 

du gouvernement & des charges.. Si 

les Tribuns du peuple firent quelques 

entreprifes pendant ces deux iiecles, 

elles ne tendirent qu'à aflurer à quel- 

aues familles Plébéiennes la poffef- 
on du confulat & des autres dignités 
•auxquelles elles s'étoient ouvert Tac- 
:cès. 

Le Sénat , de fon côté , eutfcnn de 
donner de l'occupation au peuple, 
;€n entretenant toujours la guerre ; & 
comme il dirigeoit tout ce qui la 
concernoit^ il s'y conduifit avec tant 
de prudence & de fagefle , qu'il s'at-- 
tira la confiance du peuple , qui lui 
laiifala difpoûtion entière des aâ^r 
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ces du dçhors^& fit moins d'attention à 
celles du dedans. Le Sénat au contrat^ 
re , ég^ement attentif à tout, fe fer^. 
vit de ces circonftances pour remet- 
tre fa confidération &fonautoritéfur 
l'ancien pied. Il tâcha de faire oublier 
au peuple fafouveraineté^ou du moin$ 
l'accoutuma à n'en faire que l'ufage 

2ue le Sénat lui permettoit d'en faire. 
>lui-ci cefla de faire porter devant 
le peuple différentes affaires , & dif- 
pofa à fon gré des gourernemens &C 
jdu commandement des armées, com- 
me je l'ai remarqué dans le Chapitre 
précédent. 

PoLYBE (a) , après avoir comparé 
le gouvernement de Rome à celui 

Î[ui avoit eu lieu dans les plus fameu« 
es & les plus puiffantes Républiques, 
prononce. ouvertement en faveur de 
celui de Rome. Il tenoit du moiiarr 
chique , en ce que les Con(^ls en 
étoient les fouverains magiftrats ; de 
l'ariflocratique , en ce que le Sénat 
avoit une très-grande influence fur 
le gouvernement ; & enfin du démo- 
cratique y en ce que c'étoit le peuple 

<■ » Iib.VI.C. }f. . ^ 
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û^âifeit fes tnagiwfiits ^ ^pucoo^ 
: Ottcaflbit les lois, qui déci- 
doit de la prâ oa de la guerre. Mais 
cegraad hoflUBe^ airfLgrand pc^id- 
que cjne £nraol hifbMien y &parÊii- 
teneiil luAiinl des mccMnrémeiis de 
cette ferme de gony ci a eoient, a ia 
préi&c k £brt qui atttfldoît cette £1^ 
neufe RépDbfiqae. Havertk qn^ eft 
à craindreqpie qoei^iui , pour flac* 
ter k peiq>Ie , ne IniÊiflefefitir quel 
eft fim poinroir 9 &nePeii«geà«i 
£nre u^e dans toute foa étendue; 
qn'aorès cek^ on ne Terra plus que 
troubk & que confîifion dans l'Etat; 
ce am cft en e flet ai ii vé> Depuis le 
Tribunat des Gracqves , 00 ne vit 
pks que (éditions, que défcMrdres à 
Roflie,& ei^ dtt guerres civiles 9 
qui fe tenniaerent par k ruine de k 
République. 
iiuiigence à Tèft Gue k peuple conferva beaii- 
!îSf*'*ie cottpckdéfcrcocepourleSénat,qu'il 
110]" r^n^ lid ki& k principak cBreâion d^ 
afaires ; tant que dans ces Comices 
il détenaîna fes fuffirages conformé- 
ment aux vues duSénat , la Républi- 
que s'éleva au plus haut degré de 
^oire & de puiflaoce. Mai&tasdia 
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3116 ce peuple, aflemblé en Comices^ 
ifpofoit fouverdinement desproyin* 
ces 9 ordonnoit du fort des Rois 8c 
des nations entières , ce même peu* 
pie languiflbit dans la plus extrême 
pauvreté. L'accroiflementde la puif« 
lance de l'Etat tour noit toute entière 
à l'avantage de quelques paniculiers ^ 
iàns que le menu peuple y trouvât 
du foulagement. Quoique l'accès à 
toutes les dignités de la République 
eût été ouvert aux Plébéiens, le peu- 
le n'y gagnoit rien. Les charges Se 
es commandemens des armées ref- 
toient renfermés dans quelques mai* 
fonsconfidérables; & les Plébéiens 
qui s'étoient vus une fois élevés aux 
principaux poftes, devenus auffi fiers 

Sue les Patriciens , fe réuniflbient 
'intérêts avec eux. Us faifoientcon* 
I'ointément tous les effons imagina- 
bles pour exclure des charges ceu^c 
qui ne pou voient pas alléguer une Ion* 
gue fuite d'ancêtres, & croy oient que 
ce peuple leur devoit tenir compte 
des fervices que leurs pères avoient 
rendus à l'Etat, Le peuple lui-même ^ 
par un certain refpeâ , qu*on ne peut. 
refiifer à une haute naiflance ^ fe dé^ 



le 
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terminoît rarement en faveur de quel- 
<Jue homme nouveau , & étoit ac- 
coutumé à borner fes fufFrages à 
Guelc{ues familles confidérables. Les 
dignités reftantainfi renfermées dans 
quelques grandes maifons^elless'éle* 
^pîentfifort au-deffusdu refte de leurs 
concitoyens , qu'il n'étoît pas poffi- 
ble que ceux-ci ne fentiffentl'immen- 
fe difproportion qu'il y avoit entre 
les membres d'un mêmeEtat, 

Une des grandes fautes qu*on com- 
mit à Rome , ce fut de ne pas faire 
affez d'attention à Taccroiflement de 
kpuiflance de quelques particuliers, 
& auxricheffesimmenfes qu'ils amaf- 
foient. Le Sénat fermoit les yeux fur 
les ufurpations qu'ils faifoient tous 
les jours des domaines de la Répu- 
blique. La grandeur de quelques par- 
ticuliers fiit ce qui nuifit le plus au 
bien public. Lorlqu'on voulut les ré- 
duire à la condition de citoyens , ils 
ne purent s'y réfoudre, & préférè- 
rent d'entraîner la République dans 
leur ruine. Ce fut la crainte de fe 
voir enlever leurs ufurpations qui les 
^rma contre TiberiuS Gracchus, 
& leur fit tremper leurs mains dans 
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le ûng de ce vertueux citoyen , qui \ 
ne cherchoït qu'à remettre Tordre 
4ans l'Etat , &c a alTurer fa durée. 

LeS^Grands s'étantemparés (a} du tes Grandi 
gouvernement , difpofoient de tout à j/Ç^ufr* 
leur gré , & tiroient eux feuls tout leur gré. , 
l'avantage des conquêtes que faifoit 
la République. Ils avoient le manie-* 
jnent des finances; ilss'appropçioient^ 
fous divers prétextes , les terres qui 
avoient été réunies aux domaines: 
c'étoit à eux que s'adrefToient les Rois 
'& les nations étrangères pour obtenir 
l'alliance des Romains : c'étoit à eux 
îqn'ils pay oient tribut ; &C cependant 
les foldats qui avoient fervi dans les 
Régions, &qui, au otix de leur fans; ^ 
avoient contribue à Tagranditter 
ment de r£tat,n*ay oient point d'autre 

Î^art à fa grandeur, que celle d'être 
es plus vils membres de cet Etat ^ 
'& de languir dans la mifere. 

Le Sénat ne difputoit pas au peuple Maximes du 
fafouveraineté; mais il ne fongeoit^^,"y,J,"„^î; 
qu'à l'empêcher d'en faire ufage , & dans i indi- 
à lui cacher quelle étoit l'étendue de ^^""^ 
fon pouvoir. Il croy oit que pour cela 



. (4) SAtLUST. in Catil, C. 10. & Fragm. hifl^ 
JLib. 111. C. 7. & fi^ii . . • 
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il falloît le temr dans une indigence 
qui le rendît plus fouple & plus fou- 
rnis. Pour que cette populace , ré- 
duite à Ta mifere y n'eût que peu ou 
point de part au gouvernement , les 
Cenf^irs avoient loin de la renfermer 
dans les quatre Tribus de la ville , & 
même quelquefois dans une feule 
Tribu ; de forte que , quelque nom- 
breufe qu'elle fut , fes fuffirages n*in- 
fluoient que peu fur les délibérations 
des Comices. Au contraire , ceux qui 
cherchoient à s'appuver de cette mê- 
me populace y pour anaiffer Pautorité 
du dénatj larépandoit danstoutes les 
Tribus , & par-là lui donnoient la 
iupériorité par le nombre de fes fuf^ 
irages. 

Quand )e parle id du Peuple Ro- 
main & des loldats qui avoient fervi 
l'Etat , il ne faut pas confondre les 
idées , &croire que je comprends là* 
deflbus toute cette foule d'artifans 9 
cette populace toujours à charge à 
tout gouvernement , dès qu'elle efl 
en droit d'y prendre part , & qu'on 
Irouvoit moyen d'en exclure , en la 
renfermant dans les quatre Tribus de 
la ville. Le fervice militaire » du tems 
des Gracqves , n'étoit pas encore 
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avili jufqu'au point d'admettre de pa» 
reilles sens dans les légions. Ce n'étoit 
point de ceux-ci qu'ifs'agifToit > &: il 
leur fuffifoit d'avoir part à tjuelques 
didributions de bled , que leur faifoit 
la République ; ou même on favoit en 
décharger la ville de tems à autre , en 
les envoyant dans les colonies ,6c en 
leur donnant quelques arpens de ter- 
re. Il s'agiflbit de ces braves foldats, 
qu'on ne prenoit que dans les Tribus 
rufliques y &c qui après avoir fervi 
l'Etat pendant vingt-cinq ou trente . 
ans y chargés d'années & de bleflii- 
res , revenoient chercher leur fubfit- 
tance en cultivant le petit héritage 
de leurs pères, fans autre récompenie 
eue d'avoir bien fervi la République* 
é'étoit ceux-là que Tiberius lon- 
geoit à tirer de la mifere. 

Le Sénat ayant donc pour maxime gédej»^, 
confiante de tenir le peuple dans Ta- ftt à la «r- 
baiffement & dans la pauvreté, iljfrâû^ 
forma toujours de fortes oppofitions peuple* 
à toutes les loix qui tendoient au fou* 
lagement des pauvres citoyens. Soit 
qu'il crût que plus le peuple feroit 
pauvre, plus il feroit loumis; foit 
que les intentions de ceux qui pra« 
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pofoient de diftribuer des terres con^ 
quifes. aux pauvres citoyens lui fuf- 
fent fufpeâes , jamais la proportion 
ne s'en fit , qu'elle ne foulevât tout 
le Sénat , & ne lui fît tout entrepren- 

re pour la trâverfer. Il et«it en effet 
craindre que quelqu'un , par fes 
libéralités , faites aux dépens de l'E- 
tat j ne gagnât le peuple , & nejettât 
les fondemens d'une puiflance qu*on 
âuroit de la peine à détruire. Mais il 
Yemble aufîl qu'il y avoit de rinjuflice 
4e priver ce pauvre peuple du fruit 
de tant de conquêtes , pour lefquelles 
il répandoit tous les jours fon fang ; 
pendant que le Sénat fermoxt Toeil. 
^ux ufurpations des Grands & per- 
mettoit qu'ils s'appropriafTent les do- 
maines de la République. Il paroît 
donc que le Sénat auroit dii prendre 
un milieu, & être quelquefois lui-' 
même l'auteur de ces diflributions, 
o^u en faire la proportion fous fon 
autorité, par quelque perfonne dont 
il fut affuré ; mais l'inflexibilité dont 
iïfe piqua toujours fur cet article, 
fut caufe que le peuple , & fur-tout 
les foldats, ne confidérerent plus ce 
corps auguflé que comme le plus 
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grand obftacle à tout ce qui tendoît 
"à leur foulagement. Le peuple , per- 
'fyadé qu*il n'en 6bt;endroit jamaià 
rien , tourna toutes (es vues du côté 
de fe^ Tribuns & dès nragiftrats qiît 
paroiflbient favorifer fes intérêtsf. 
Pour prix des libéralités qu'on lui 
faifoitaux dépens de TEtat, ilaccu- 
mifloit fiir une feule perfonnetoutéS 
les dignités ; & donnant fans difcer*» 
nementà ceux qui le flattoient, leis 

§ou vernemens & les commandemens 
es armées > il les mit en état d*op^- 
prîmer la République. Le foldat ayant 
éprouvé dans les guerres civiles les 
ricompenfes immenfes qu'il pouvoît 
efpérer de fes Généraux , qui le re- i 

çompepfoient aux dépens d'autrui , 
perfuadé qu'il n'avoit rien à atten- 
dre du Sénat , fe détacha entièrement 
de la République, & fe dévoua à fon 
Générai , dont il pouvoit tout ef- 
pérer. 

Quand on confîdere c|ue c'étoît source de u 
dans cje pçuple , fi mal recompenfé ^^^^ ^^ 
des fervice3 qu'il a voit rendus â FE- acTc sénul 
tat, que réfidoit la fouveraineté ; qufe 
c'étoit de fes fuffrages , que ces 
Grands , qui s'enrichiffoient aux dé^ 
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de hRqiiibfiqae, cjm recueil-- 
tout k fruit defes travaux, 
& md cependant ladmeiit de le te- 
flirdbnslaiDifcfe & ~ 



dans Fabaiflê^ 
flMnt;qBand on confidere, dis-je, 
qne c'etoit de ce même pçuple que 
CCS Grands tencûent toute cette au* 
forité qnlis £nicùent val<ûr avec tant 
de hjui e ui yon eftaifément couvain* 
CttqiAl&lkmàlafin<]uece peuple 
pcnfit patience , & conçut contre le 
Sénat une haine qui ne pouvmt pro- 
duire que de fiinefies effets. Il ne 
manquoit au peuple qu'un chef, qui 
le fît appercevoir de toute Fétendue 
de fou pouvoir 9 & qui hii apprît à en 
ûire ulâge. Il étoit à craindre qu'il 
ne rezsrçât dans toute fon étendue 
contre ceux qui vouloîent le tenir 
dans cet état de bafldTe, Les Tribuns 
du peuple, dans les premiers fiedes 
de la République , avoient mis affez 
adroitement en ulage l'afcendant que 
leur charge leur donnmt (îir les ef- 
prits du peuple, pour £ûre craindre 
d'en voir renouveller l'eflài. Mais 
ceux*ci, contens d'avoir tiré eux- 
mêmes tout l'avantaee des diflenfioos 
spTiia avoient fuicitces entre le Sénat 
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J!l k peuple , en étendant le pouvoir 
de leurs charges 9 & en s'ouvrant 
Taccès à toutes les dî^itis de la Ré* 
publi<^ 9 jie |>af oiffoient plus difpo* 
fés à renouveller ces anciennes di« 
irîfions. D^ailleurs quelle que fût Té- 
tendue du pouvoir du peuple^ il i»e 
£iUoit pas un géiùe n^diocre pour 
fayoir lui en faire faire uiaçe ^ Sa le 
diriger dans (es opérations, tlnhom? 
me de probité , qui <oi^éroit les 
chofesavec impartialité, ne pouvoit 
qu'être touche de lami^redans la* 
quelle étoît plongé un peuple qui 
n'avoit ceiTé de porter les armei 
pour r^grandiflement de la Répu« 
blique , ians en tirer le moindre avai»* 
tage. Il ne pouvoit qu'être touché de 
compaifion, quand il iroycit de vieuH 
ibldats accabfês d'années, qiùavoieot 
vieilli dans les tra vaux ~ militaires ^ 
& répandu leur fang pour acquérir 
des royaumes &c des provinces à 
cette République , qui ne leur faifoit 
pas pgrt d'un pouce de terre , & qui 
les laiffoit languir dans Tindigence. 
Cependant c'^oit ibus le nom de ce 
même peuple que fe faifoient ces'con- 
quêt«$i c'étoit fous ion nomxju'oii 
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ks poff^oît. Cétok k ce peuple 
qu'on élevoit des autels & des tem- 

S les, & auquel les nations fàcri« 
oient pour fe le rendit propice. 
Cétoh ce même peuple qui nom- 
moit fes ma^ftrats , fes Généraux , 
ou 9 pour mieux dire 9 ceux qui dé- 
voient retirer tous les fruits de fes 
travaux y pendant que lui^^même lan- 
guiflbit dans la milere. Rien ne pa- 
roiflbit plus injufie, &iien ne de voit 
parcntre plus beau & plus grand que 
le deâein de remettreles chofes dans 
rétat naturel où elles aurq^ent dû 
être. Mais les obftades que devoit 
rencontrer une pareille entreprise , 
les dangers dont elle nepouvoit man- 
quer d'être accompagnée^ étoient 
capables d'arrêter les plus grands 
courages y lorfqu'ils confideroient 
les chofes de fang froid. Le Sénat & 
les Grands de l'Etat témoignoient 
tant d'éloignement pour toutes les 
4iftributions de terres qu'on entre- 
prendroit de Êiire au peuple , qu'il 
jalloit s'attendre à les voir mettre 
tout en œuvre pour y former les plus 
fortes oppofitions. Ils y étoient trop 
intérefles. pow y confentir ; car il 

étoit 
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ctoît à craindre qiie fous ce prétexte 
on n'entrât dans la recherche de 
leurs ufurpations. D'ailleurs , Texpé- 
rience devoit avoir appris aue le Sé- 
nat avoit fu par divers artinces ren- 
dre odieux au peuple même les au- 
ttvxs , de la propoution du partage 
ides terres. On dit que (tf) LiELius, 
-étant Tribun du peuple , forma le 
defiein de travailler au foulagenient 
de ce peuple ^ dont il devoit être le 
protefteur parle devoir de fa charge ; 
mais qu'ayant envifagé tous les pé- 
rils auxquels il alloit s'expofer , 8c 
peut-être TEtat avec lui , il abandon^ 
na fo^kitreprife , Se que ce flit ce 
gui luTOiérita le furnom de fage. Le 
ioiMles Gracques , & les troubles 
que leurs entreprifes caufereht dans 
PEtat , font voir que c% furnom"luî 
fiit acquis à jufte titre. 

Pour bien comprendre les raifoos De la loi 
qui donnoient tant d'éloignementau V**^ 
Sénat pour toutes les |)ropofitions 
-du partage des terres, il faut qu'on 
fadiéHe quelles terres il s'agifToit. 
Lorfquie les Romains avoient fait la 

• (^) Plutarch. in Gracch. p. 817. D. 

T(mic IL N 
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conquête fane province, on réunif- 
foxt an domaine de la République ce 
qui avoit £dtt autrefois le domaine du 
peuple vaincu » qu'on privpit outre 
cela d*une partie de fes terres. Quel- 
quefois on y étabtiflbit des colonies; 
éc en déchargeant la ville d'un cer- 
tain nombre de pauvres citoyens , on 
leur diftribuoit à chacun une cenai- 
ne qummé de terres. Le refte étoit 
deftiné à &ire partie du domaine de 
la République, Sc'étoit donné à fer- 
me, moyennant une certaine rede« 
vance. LesGrands de Rome qui exer- 
içoient les principales magiftratures , 
& qui avoient le maçimei^des fi- 
nances, avoient trouvé les^oyens 
de s'approprier infenfiblementuune 
grande partie de ces terres, & fe 
maintenoie^t dans leurs ufurpadons 
ibus* le titre d'une pofleiliçn immé- 
moriale. Ijcmiys Stolon , pour 
prévenir cet abus , & pour mettre un 
frein à l'avidité infatiable des Grands^ 
avoit fait une loi en 3 87 , par laquelle 
il étoit défendu à tout partic#îer de 
pofTédçr plu$ de cinq cens arpens de 
terres , un certain nombre d'efcl^- 
Vç^;^ ^ unç Certaine (juaatité de gros 
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^de menu bétail , fous peine de con- 
fifcation du furplus qui Teroit diflri- 
bué à de pauvres'citoyens, & d'une 
amende de dix mille Js. LiciNius 
fut condamné par fa propre loi (a) , 
qu'il avoit tâclfé d'éluder , en parta- 
geant avec fon fils mille arpens de 
terre qu'il poffédoit. 

Il faut qu'on me permette de m'ar- 
rcter quelques inflans fur cette lot 
de LiciNius , qui étoit des plus im- 
portantes & des plus nécef&ires à la 
République, & qui, fi elle eût été 
obfervée , auroit prévenu tous les 
abus que Tiberius Gracchus en- 
utçnt de corriger. Elle auroit pré- 
venu ces prodigieufes richeffes de 
quelques particuliers qui furent fi 
préjudiciables à la République , & la 
dépopulation tle l'Italie. Outre que 
cette loi bornoit les pofTeffions d'un 
particulier à cinq cens arpens de 
terre, elle fixoit lé nombre du gros 
bétail à cent têtes , & celui du menu 
bétail^ cinq cens. Non content de 
cela, il régloit le nombre d'çfclaves 



ia) LïV. Lib. VTII. C. 16. VAL. MAX. Lib. 
VIIL C. 6. N. 5. PLIN. H. N. Lib. XVIII. C ). 
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& de petfonnes libres qu^on {erq^t 
obligé d'employeràla culture de ces 
terres & à la garde*du bétail (tf). On 
voit ^ue plus de deux fiecles après , 
Iules César renouvella en partie 
le dernier article de aette loi , en or* 
donnant qu'entre ceux qui gardoîent 
Iç bétail , il y en autoit toujours du 
moins un tiers qui (croient perfonnes 
libres (*). Ce dernier article de Ja 
loi n'étoit pas lé moins important. 
En effet, les Grands trouvant moin^ 
leur compte à employer des perfon- 
ïiMfrs libres que des eiçlaves , qu'i/s 
«ourriffoient avec la même oti plus 
d'étonomie encore que Je bétail, 
peuplèrent d'efclaves les vaftes ao- 
^quifitions qu'ils faifoient en Italie ; 
& bientôt les contrées les plus ferti- 
les en braves foldats,*he purent plus 
fou^rnir les recrues néceffaires aux 
légions. OnvoitparTiTE-LiVE que 
le petit pays , qui avoit autretois 
fourni de fi nombreufes armées aux 
Volfques , n'étoit plu$ guese peu- 
plé que dWclàves, & qu'on n'en 



^a) AppIAN. Civ.Lxb. I.paç. tfo^^ 
(fi) SV^JÙJH, in JUX. C. 41. 
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txroît que bien peu* de recrues (a)é 
Ainfi la loi Licinia mettoit un freia 
à la cupidité desparticuIiers>#nbor«' 
nant leurs poffeifions à une certaine 
quantité de terres , de bétail & d'efr 
daves; mais elle ne fut obfervée en 
^ aucun de ces points. L'auteur même 
de la loi fut le premier à l'enfrein- 
dre ^ & a peut-être été le feul qui en 
ait encouru la peine ; du moins l'hif- 
toîre n'en fournit-elle aucun autre 
exemple. Le Sénat en empêcha 
rexéeution« La plus grande partie de 
fes membres y étoit trop intérefiee, 
pKHir qu'il voulût permettre qu'on 
l'oofervât à la rigueur. On n'y eut 
donc aucun égard ^ & les Grands, 
tant en ufurpant le& domaines de la 
Rq)iiblique , qu'en acquérant des 
terres à prix d'argent , s^approprie-» 
rent des provinces entières qu'ils ne 
peuploient que d'efclaves. Ce fut cet 
abus que Tib« Gracckus entreprit 
4le corriger , en fiiifarit revivre la loi 
Iridnia^ plus de deux âecles après 
qu^eile avoit été établie , & après 
qu'elle étoit tombée dans un entier 

ia) Lib. VI.C. II. 
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oilblî. Il rendoht^ la vérité un fervîce 
des plus iîgnalés à la République , en 
bornait les fortunes des particuliers, 
en récompenfant les fervices de 
quantité de braves foldats , en repeu- 
plant l'Italie par ce moyen ; mais 
d\m autre côté , de combien de dan- 
gers une pareille entreprife ne de- 
voit-elle pas être accompagnée* 
inconvé- Il fembloit qu'en remettant cette 
ccu« loi. loi ^^ Vigueur, on attaquoit les prin- 
cipaux de FEtat , & qu'on vouloit 
mettre leurs rapines au jour.Oar il 
n'yavoitque les Sénateurs , & ceux 

S* avoî^ii txstcé les principales 
aîtés 9 qui avoient pu faire ces 
rpations , & s'approprier le bien 
de la Républicjue. Divers riches par- 
ticuliers y étoient encore intéreilës. 
Ils avoient acquis ces terres à prix 
d'argent de ceux, qui eux-mêmes, 
ou dont les ancêtres les avoient ufiir- 
pées , & par conféquent ils étoient 
eux-iùêmes pdATefleurs de bonne foi. 
On ne pouvoit donc faire revivre la 
loi Licinia fans renverfer la fortune 
des principaux de l'Etat ^& de quan- 
tité de riches particuliers. Mais d'un 
autre côté , pour quelques innocens 
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^tî iéh foufFroient, on mettoitàleur 
aife uii grand nombre de pauvres ci- 
toyens , en revendiquant un bien qui 
appartenoit à la Républigue, & au- 
(|uel il étoit jufte qu'ils euuent part. 

Ce fut ce qu'entreprirent les deux Condunc<ï«f 
Gracchus pour tirer le peuple de^*^^^^^^'* 
Toppreffion où il gémiffoit. Ces deux 
grands hommes réuniiToient tous les 
talens néceffaires pour fairç réuflir 
une entreprife auffi difficile & auffi 
dangereufeé Ils joigaoient à des vues 
immenfes toute l'kabileté propre à 
les faire rêffir. Dans les différentes 
a&ires qu'ils attirèrent à eux , fous 
prétexte que le peuple étoit en droit 
d'en prendre connoifiance , 6c d'en 
ordonner , en vertu de fa fouverai* 
neté , on les vit fuffire-à tout , & ré* 
gler tout avec une habileté furpre- 
nante , fur-tout Caius , dont il fem- 
bloit que le génie acquéroit une nou- 
velle vigueur par la prodigieufe di- 
verfitédes affaires dont il fe chî^r- 
geoit. Je n'entre point ici dan^ U dif- 
cuffion des vues des Gracques dans 
cette entreprife , & fi , fous prétexte 
de tirer le peuple de la mifere , ils 
n'avoient en vue que leur ûyérêt 

N iv 
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particulier* Leurs intenûonspeuvent 
avoir été droites & louables ; & û 
l'on trouve bien des chofes à blâmer 
dans leur conduite , on peut les attri^ 
buer à la. chaleur avec laquelle ils 
s'efforcèrent de venir à bout de leur 
cntreprife, où ils fe voy oient tous 
les jours traverfés par de nouveaux 
«bftacles. Le Sénat étoit intéreâe à 
noircir |f ur conduite , 9c à leur pré* 
ter des vues que fans doute ils a'a- 
voient pas. Le peu de ménagemenC 
qu'il garda à Icur^égarcK & tous les 
artifices qu'il mit en œ^pre pour les 
décrier & les perdre ^ ]ttâifie«tt en 
partie leur conduite* Il eubic» dsffi* 
cile de fe cooteiùr dans les bornes do 
la modération , lorfqiie ceux qui 
nous traverfent ^ ne gardent aucune 
mefure. 
Modération TiB . Gft AC CHUS moAtra d^abcrj 
taJu^ toute la modération qu'on pouvoît 
déiirer, & d'ailleurs il concerta fa 
propofidon avec les plus illufires 
menii)res du Sénat (tf), Ap. Clau- 
9IUS , fon beaii-pere > perfonnage 
confulaire , & Prince du Sénat , P» 

- («) nVTARCH. in GRAGCi^p. 817. 
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Cr Assus, grand Pontife , & P. Mu- 
cius ScÉvoLA, te pW grand Ju- 
rifconfulte defon tems, y donnèrent 
leur approbation. D'ailleurs, voyant 
fallarme qu'elle caufoit au Sénat , il 
y apporta tous les adouciffemens 
qu'on pouvoit raifonnablement at- 
tendre. Hpromit non-feulement l'im- 
punité à ces ufurpateurs des terres 
publiques , en les afFranchiifant de 
l'amende qu'ordonnoit la loi Licinia^ 
mais il ordonna ^encore qu'on leur 
-rendroitle prix de ces terres des de- 
niers publics. Toutes ces précautions 
forent iniuiles. L'animolîté du Sénat 
contre lui f(» manifefta dans toutes 
les occafîohs ; & il n'eft pas furpre- 
Dant que TibérïuS , voyant qu'o» 
ne gardoit plus aucune mefure avec 
Iui,fefoit roidi contre les difficultés^ 
& foît forti des bornes de cotte mo- 
dération qu'on a voit d'abord admirée 
en lui. Caius, inftruit par Texemple 
de fon frère , & convaincu qu'il étoît 
inutile de garder quelques ménage- 
mens avec le Sénat, montra à décou- 
Tert qu'il ne cherchoit qu'à fapper 
les fondemf ns de fon autorité ; & s'iF 
téduiiit le Sénat au défefpoir , c'eft 

N V 
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que cèlui-ci avoit affez fait connoître 
queCAïus ne pouvôitfe maintenir 
qu'en ruinant la puiffance du Sénat. 
Pour ce qui eft des deffeins qu'on 
leur attribue , & des foupç6ns qu'on 
s'efforça de faire naître dans les efprits 
du peuple, te ne fiirent fans doute 
que des calomnies inventées par 
leuçs ennemis pour noircir leur mé- 
moire y juftifier l'emportement du 
Sénat à leur égard, & détourner, 
par la vue dés dai^gers auxquels on 
s'expofoit y ceux qui auroient voulu 
former !a même entreprit. 
Caufe de la Quoi qu'il en foit de la droiture de 
ruine de la leurs inteutions , il e^ fur que leur 
«^p" »q«c. en^j-^pj-if^i porta le coup mortel à la 
République. Scipion Emilien , 
aum vertueux citoyen que grand ca- 

{)itaine , ne fit point de difficulté de 
es condamner hautement, malgré 
les murmures du peuple. Unefenten-r 
ce prononcée par un homme auffi fa- 
meux , & qu^on nous repréfente tou- 
jours comme le plus vertueux , auffi 
bien que le plus grand des citoyens 
de Rome ^ a paru décifive à Bien. des 
gens. Cependant il fe pe^ que Sci- 
jpiON y attaché au.^énat & au parti 
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de la nobleffe , ea prononçant ainfî ^ 
ait moins confidéré les motifs qui 
pouvoient avoir fait agir TiBERiUS , 
que es fuites fimeftesquefon entre- 
prise pouvoit avoir pour Ja Répu- 
blique , en ouvrant les yeux du peu- 
Î»Le , & en réveillant fa haine contre 
e Sénat. Quoi qu^il enfoit , Scipion, 
prononça en préfence de tout le peu- 
ple , que là mort de Tiberius étoit 
jufte, & approuva par conféquent 
Taâionde Scipion Nasica, Con-. 
fulaire Se graiid Pontife , qui avoit 
tué TiBERiûs. Peut-être fut-ce par 
entêtement pour le parti de la no- 
bleffe , & peut-être tut-ce pour dé- 
tourner tout autre de marcher fur les 
traces d^ Gracchus. En effet cefu-. 
rent les Gracques qui firent naître 
cette animofité du peuple contre le 
Sénat-, qui, fomentée par des efprits 
inquiets & ambitieux, dura autant 
que la République, & caufa enfin Ta 
ruine. Le peuple convaincu aue le 
Sénat mettroit toujours des obitacles 
à tout ce qui tendoit à le foulager 
dans ^ mifere, nourrit contre lui 
ime haine que rien ne put ralentir. 
Tout ce qui vint de la part du Sénat ' 

N vj 
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lui fut fuiped ; & il n^ eut plus 
moyen de rétablir la concorde entre 
ces deux ordres. Mais ce qui cootri* 
bua le plus à accélérer la ruine de Isi 
République ', ce fut l'efpérance dont 
Caius Gra cchus flatta les peuples 
de ritalie , de leu( faire obtenk- 4e 
droit de bout;geoifie avec le droit de 
fiiffrage. Livivs Drusus fit renaître 
cette efpérance , & caufa par-li le 
foulevement géhéral de Pltalîe. Ro- 
me fe vit forcée d^aflbcîer tous ces 
peuples âfa fouveraineté. Cette foule 
immenfe de peuple qui ferendoità 
Rome pour y donner fes fuf&ages , 
introduifit tant de défordre & de 
confiîfion dans les Comices, que tout 
s'y décidoit la plupart du tems parla 
force. 
ConfuCon A la vérité pouT laifler quelques 
prérogatives aux anciens citoyens ^ 
OL pour que les nouveaux citoyens 
n'anéantiflent point par leur multitu- 
de l«s fuffrages des anciens citoyens,, 
on avoit formé huit nouvelles Tribus 
dans lefoueltes ils dévoient donner 
leurs ililfrages. P. Sulpicius* Tri- 
bun du peuple , foutenu par Ma- 
rias , entreprit de les répandre dans 
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tes trente-cinq ancîenfies Tribus. K 
£t en mênie tems donnerh condftiter 
de k guerre contre Mithridate à 
Marius ^ ayant fait ôter cette conv 
miffion à S yll A , qui étoit alors Ccn^ 
fi^l. Ceft ce qui |»roduifît tette fanw 
f;lante guerre civile entre le parti de 
la noblefle & celui du peuple , qui £9 
termma entièrement à l'avantage du 
premier. Cependant Cinna & Ma-* 
jRius ayant fait répandre tes nou^ 
Teaux citoyens dans les trente-cincf 
anciennes Tribus , il ny eut point 
moyen de remettre* fes chofes fur 
l'ancien pied. Il eft fetcile de fe repré* 
fenter quelle çonfuiion il devoit ré» 
gner dans les Comices depuis ce 
fem9>Ià 9 & combien ce mélange de 
tant de différens peuples devoit ap* 
porter de défordre dans ces aflennb 
blées. On n'y reconnoîtpkis ces an*» 
ciens Romains , qui dansla plus gran* 
de chaleur de leurs diviiions intefli- 
nés , étoient retenus tout d*un coup 
par Tamour de la patrie , & qui féhi- 
toient leur colère déiàrmée , dès 
qu'ils coi^déroient que ceux qui; 
etoient dans le parti oppofé , étoient 
leurs concitoyens* Ces étrangers re^ 
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cas dans le fem de la République ^ f 

apportèrent une indiâ^'ence cpii ié 

coannumqna hiesitôt auxand&is ci:- 

to^ess. Les Comices ne furciit. plus 

<pjcedes afiêmblées tunmltueuiî^y oik 

tout fe décidoit p» la^force^ & ]^r 

lesquelles qp faifoirautorifer les^lQix 

les plus injuHeSk <« Lesr anbitieaix £- 

n refît venir à RaKie(a) des villesâc 

w des nations entières pour trcFublor 

fï les fuffi^es, ou fe les faire daano:^ 

n les aflendilées fîirent de véritables 

^ conjurations ; on appellarComica 

n une troupe de quelques {éditifiux ; 

)» l'autorité du peuple j fes loix y lui- 

» même devinroit deschofes chimé^ 

*» riques, &ranardnefuttelle^qu'oa 

f^ ne putplus iavoir £ le peuple avoit 

» &it une ordonnsice , ou s^il ne Ta?» 

n voit point faite ^. 

Stlijv rétar U eut été impoiHble que la Repu* 

jè'ii^^^'bllque confervât encore la liberté 

dans la conâifion quiyrégnoit^ fi 

Syixa j qui s'étoit emparé du go»* 

vamexnent les armes à la œ^ ^ ne fe 

fut féryi de toute foa autocité pour 



{m) De Ta. grandeur do Bomainir <t de finir èhxah' 
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y «Établir le câline » & pour donner 
au gouvernement une forme qui fût 
de durée. Il rétablit le Sénat dans 
toutes fes anciennes prérogatives^ 
& le remit en poffeffion des tribu- 
naux que Caius Gracchus lui 
avoit ôtés. Il réduiiit la puiiTance de$ 
Tribuns du peuple à des bornes fort 
étroites , en leur, ôtant le droit de 
faire dé nouvelles loix, en les ex^ 
cluant de toute autre magiflrature , * 
&; ne leur laifTant que le feul droit 
d'oppofition. Par-là cette chargetom- 
ba dans le mépris , & il n'y eut plus 
de perfonne diflinguée qui voulût 
briguer une charge qui l'empêchoit 
de s'élever aux premières dignités 
de la République. L'autorité de ces 
chefs du peuple étant ainfi diminuée, 
on contint plusT facilement la popu- 
lace dans le devoir. Le Sénat revêtir 
alors de toute l'autorité , & intéreffé 
à entretenir l'égalité entre tous les 
membres defon corps , n'avoit earde 
de confier à qui que ce fut des forces 
affez confidcrables pour opprimer la 
République. Le peuple à la vérité fe 
trouvoit condamné à languir dans 
i'oppreflion & dans la mifere , & en* 
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tierement aflujettîan Sénat, tnai^'a^ 
bus qu'il faifoit de fon pouvoir , mon- 
troit affez cju'il ne pouvoit être de 
ëurée ; au lieu que la forme que S Y L- 
LA avort donnée au gouvernement , 
en le remettant entre les mains du 
Sénat, étoit exempte des inconvé- 
»iens qu*il j avoit à le confier tout 

^ entier à desaflemblées auffi tumul- 
Aieufes que Tétoient alors les Co- 
mices. 
Soft**' ^^ gouvernement avoit pris une 

forme plus ftable à la vérité ; mais 
le peuple, en butte auxinjuftices des^ 
Grands, ne fupportôit qu'avec peine 
la fervitude à laquelle il fe yoyoit ré- 
duit. Les Sénateurs en pofTemon des 
tribunaux, ne condamnoient qu'a- 
vec peine quelqu'un de leur corps j 
& de quelque crime qu'on fût atteint 
eu convaincu , on étoit toujours fur 
d'échapper à la jufKce, pourvu qu'on 
partageât avet ïts juges le fruit de feS 
crimes & de fes rapines. Le plaidoyer 
de CicÉRON contre Verres prouvé 
avec quelle impunité les Grands 

. commettoîent les vexations les plus 
criantes , & pilloient, avec moins de 
iBénagemient que des ennemis décla-^ 
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rés , les provinces de l'Empire Ro- 
main. Le Sénat ne châtioit perfonne 
de.fon corps ^ & tant que les crimes 
d'un Sénateuf ne tendoient pas à 
changer la forme du gouvernement,- 
il pouvoit fe tenir aiTuré de Tmipu- 
nité. 

Ces abus excitoicnt les murmureSiPoMPie 
du peuple, & les clameurs de fes ^^fj^^^^^/^^ 
Tribuns découvroient afTez fes difpo- peuple 4ans 
iîtions, pour que ceux qui vouloient^^^j^"^* 
"sr'élever au-deffus de leurs conti"» 
toyens , & oui ne trouyoient pas le 
Sénat diipofe à féconder leurs vues^ 
£e tournaâent du côté durpeuple , 6c 
dierchaâem à te flatter de f efpêran*^ 
ce de remettre le gouvernement Cu% 
Vancten pted, & de rctabEr les Tri* 
buns dans leurs prérogatives. Ceu» 
«nii féparoient leurs intérêts de ceux 
de la République , efpéroient de pou* 
Toir , à ta faveur des troubles qu'ils 
y fufciteroient , en amflftant le peuple 
contre le Sénat, jetter les fondemfén^ 




toutes les dignités de b Ré/ublique 
par la âveur de ce peuple , qui était 
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ehanné de Tentendre déclamer con^ 
tre les nobles. On avoit vu ce peu* 
pie le perpétuer , pour ainfi <Ùre ^ 
<]ans le confulat & daii^ le comman- 
dement des armées. C'étok donc à ce 
peuple qu'il Êilloit s'adrefler, dès 
qu'on penfoit à s'élever plus qu'il ne 
cenvenoit dans une République. 

Mais les loix de Sylla avoient fi 
fort abaifTé la puiflance du peuple , 
qu'il étoit alors dans une entière dé« 
pendance du Sénat. Il falloit donc^ 
pour rétablir l'autorité du peuple , 
cafler les loîx de Stlla , & par-là 
remettre la divifion entre le Sénat 6c 
le peuple. C'eft ce qu'entreprirent 
M. Lepidus & M. Brutus ; mais 
cette entreprife étoît au-deflus de 
leurs forces, & ils y fuccomberent. 
Peu detemsaprèsSiciNius , Tribun 
du peuple ^ entreprit de rendre à fa 
chasge fon ancien luftre (a). Ses ef- 
forts furent vains ; mais l'année fui- 
vante Caius Cotta ^ui étoit Con^ 
fui , & qui tenoif une efpece de mi- 
lieu entre 1^ faâions du Sénat & da 
peuple» ré^^qua cette partie des loix 

i/t) AscON« in Divin, p. x^ & 140. 
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de Sylla contré les Tribuns , qui 
1-es excluoient de toutes les autres 
charges : ce qui ayant augmenté leur 
hardieffe , ils en pourfuivireiît avec 
d'autant plus de chaleur leur entier 
T^abliffement. Après diverfes haran- 
gues féditieufes des Tribuns , aux- 
quelles qifelques Confuls , & parti- 
culièrement LucuLLUS , rélifterent 
avec beaucoup de fermeté^PoMPÉE 
enfin y dans ion confulat, dix ans 
après la mort de Sylla , rétablit les 
Tribuns du peuple dans toutes leur^ 
anciennes prérogatives. La même 
année le Sénat vit encore abaiflerfon 
autorité par une loi du Préteur^ Lu- 
cius COTTA , qui partagea les tri* 
bunaux dont les Sénateurs étoient- 
feuls en pofleffion , entr'eux , le^ 
Chevaliers , & les Tribuns du tréfor. 

Pompée fit en cela une faute con- Et eaur« 
fidérable;luiqui devoit foi^léva- i"^^;;^^;^^^^ 
tion à Sylla, fut le premflrà dé- 
truire fon ouvrage. Il accéléra par-là 
la ruine de la République , & il fe 
trouva lui-même enveloppé dans^ 
cette ruine. Il eft vrai qu'il en retira 
d'abord de très-grands avantages.Ce 
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peviple charmé du rétabMement dé 
tes Tribuns , lui en témoigna fa rc- 
connoiflance ^ en lui confiant la con- 
duite de la guerre contre tes pirates^ 
avec un pouvoir fi immenfe , qu'il 
n'y en avoit point encore eu d^exèm- 
ple dans la République. Bientôt après 
Manilius , Tribun du pluple , en 
confervant à PoM pée toutes les for- 
ces qu'il avoit employées dans la 
guerre des pirates, y ajouta encore 
le gouvernement de toutes les pro* 
yinces de TAfie » mettant fous {es^ or- 
dres toutes les légions^ qui y étoiec^ 
aâuellemcftt ^ & y jpoigaaat la com» 
nùfiioa de £are la guesre àMiTuni^. 
I2ATE y c|a'il ô^oôt à Lu c vllus y qui 
avoit déj^poufie cette goerrc avec 
les prodigieux faccès qui ne foat 
ignorés et perfoone ^ & qui étcût 
bien près delà tefflûner. ^ 
le peop!e Le Sénat n* vk qu*avec Uft-extrê- 
rfbane une ixie cb^în la facilité avec laquelle le 
fitTà de* p^r- peuple foumiilbit à un particulier 
lîciiiiersmai- içj moyensde mettre la République 
gr cicnat. g^y^ feps. Il s*oppofa également à ces 
deux commiffions que les Comices- 
4^9 Tribus vouiotent donnera Pom-^ 
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%>£E Ça). Dans la première occafion 
le peuple fut fi irrité de roppofition 
idu Sénat , que peu s'en fallut que tout 
ce corps illuftrc ne fût maffacré , & 
le Cpnful Pi s ON courut deux fois 
TÎfque d'être déchire par cette popu» 
lace aveuglée. Dans la féconde occa- 
fion,le Sénat n'ofa pas pouffer la ré-^ 
£{lancefi loin ; &ç César qui penfoit 
déjà à }etter les fondemens de fa 
grandeuV future , harangua le peuple 
avec force pour l'engager à donner 
<ette commiffion à Pompée, dans 
Tefpérance qu'un jour on ne lui en 
Tcmferoit point de pareilles, & que 
pour les demander, il feroit aùt&iifé 
de l'exemple de Pompée, Il eft.fûr 
que par-là Pompée fut mis en état de 
donner la loi à la République ^ &C 
qu'il ne dépendoit que de lui d'y éta»* 
blîr fa domination (*). Perfonne à 
Rome ne penfoit à lui réfifter , & on 
attendoit qu'il prononçât fur le fort 
de la République. Il eut affez de mo- 
dération pour congédier lui-même 



. (41) DIO Cass, Lib. XXXVI. p. xi^. 

(b) Dio CASs.Lib.XXXVlI.|>.4).CZCEK9Al 
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fon armée , & pour fe réduire à une 
condition privée à fon arrivée,, en 
Italie. 
PoMPiE (k Pompée, en faifant cette démar- 
kS^'^'^^^e , s-imaginoitqH'en excitant Fad- 
miration de fes concitoyens , il con- 
ferveroit Tafcendant qu'il avoir eu 
fur Tefprit du peuple , & qu'il lui 
feroit toujours facile de falreordon- 
ner ce qu'il voudroit par les Comi- 
ces des Tribus. Mais il éproitva bien* 
tôt rinconftance du peuple , & com- 
bien les grand} hommes perdent à 
être vus de près. Il engagea (^ ) Fla- 
vius , Tribun du peuple , à propo- 
fy: idans les Comices des Tribus, 
cpon fît une diftribution d'une cer- 
taine quantité de terres à tous les fol- 
dats oui avoient fervi fous Pompée. 
Le Sénat fentant bien, que par cette 
libéralité , faite aux dépens de l'Etat, 
Pompée cherchoit à s'attacher pour 
toujours ces mêmes foldats , qui le 
regarderbient comme l'auteur de ce 
bienfait, & lui en auroient l'obliga-^- 
tion,s'Qppofa avec tant de vigueur à 
ce décret,que Pompée ne put obtenir 

. ia) PlO ibicL p. 58* 
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ce qu'il fouhaitoit. Il trouva le plus 
grand obftacle dans la fermeté de 
Metellus Celer ^ qui étoit Con-* 
fui. Pompée s'apperçut bientôt de la 
diminution de fon crédit fur les ef* 
prits du peuple ; & fâchant auUl ne 
pouvoit s'attendre que le Sénat lui 
fournît les occafions de s'élever , ce 
fut ce qui l'engagea dans la ligue 
c|ii'il fit avec Cesar & Crassus ; 
bgue dont César fut tirer tout Ta- 
vantage ^ en brouillant ces deux puif* 
. fans citoyens avec le Sénat , & reti- 
rant lui-même tout le fruit vdu pou« 
voir qu'ils avaient fur le peuple. Il 
gouverna fous fon confulat , la Ré- 
publique en fouverain ; & donna à 
connoître tout ce qu'il feroit capable 
d'entreprendre , dès qu'il auroit en 
sxïain des forces fufEfantes pour l'exé- 
cuter. Il fe les fit donner par le peu- 
ple , malgré le^ oppofitions du Sénat, 
& ce fut par le moyen de ce même 
peuple , & de fes Tribuns, qu'il fut 
s'élever à la puiflançe fouveraine. 

Pendant que Pompée avoit éteKocîfsqui 
revêtu de la commiffion que IttiÇ^oMPtEàft 
• avoient fait obtenir les Tribuns du liguer avec 
peuple GApiNxys pç Manilius , il ^**^** 
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il avoit difpofé de tout en fouyeraln , 
avoît ôté ou donné des courcMines , 
4onné des loix aux provinces , ac- 
cordé de grands privilèges aux uns, 
dépouillé les autres de ceux dont ils 
avoient joui jufqu'alors ; enfin il avoit 
ordonné de tout en maître , & avoit 
fait de très -grandes libéralités aux 
dépens de l'Etat. Il avoit extrême- 
ment à cœur de faire confirmer^ par 
ime loi du peuple , toutes les difpo- 
iitions qu'il avoit faites pendant qu'il 
avoit été revêtu de ce pouvoir im- 
snenfe ; mais il trouva dans le Sénat 
tant d'oppofition à ce deffein , qu'il 
en conçut de réloignementpour cette 
compagnie ; & César lui ayant dans 
le même tems offert de /aire réuflîr 
fes vues pendant fon confulat , ce fut 
im motif puiffant pour l'engager à fe 
liguer avec lui. Ces au ne s'oublia 
pas lui-même ; & appuyé du crédit 
de Pompée , il tâcha de s'affurer de 
la faveur du peuple^ en lui faifant de 
fon côté des libéralités aux dépens de 
la République. Malgré l'oppolition 
dit Sénat , de fon collègue & de trois 
Tribuns du peuple , il fit recevoir 
ti(ie loi agraire , par laquelle il dif- 

tiibuoit 
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tribuoic le territoire de Capoôe , le 
plus fertile de l'Italie « à vingt mille 

1>auvre$ citoyens , qui auroient pour 
e moins troisenÊins. Ihi'y avoit dans 
le £Dnd rien de plus iufte qu'une pa-* 
reille libéralité ; mais les motifs qui 
faifoient agir ceux qui la propofoientf 
étoient toujours fufpeâs au Sénat. 

La République n 'étoit dans le fond Le sénat eft 
qu'un fantôme, & ne fefoutenoit que l^Jl^^J^^;^ 
parce que perfonne ne s'étoit encore â pompés. 
trouvé affez fort pour l'opprimer. Du 
refte , il n'y regnoit plus aucun ordre 
dans les Comices ; & mtand on voie 
un féditieux , tel que P. Clodius j 
qui 9 (butenu par fa feule audace , 
vint à bout de tout ce qu'il entreprit^ 
& de faire recevoir Jes loix les plus 
injuftes , on eft convaincu que laRé'i^ 
publique tendoit à fa fin. Ce n'étoit 
point par une éloquçnce^perfuafive 
que ce Tribun féditieux engageoit le 
peuple à fuivre fes vues dans les Co-, 
mices : c'étoit en fe faîfant efcorrer 
d'une troupe de gladiateurs , qu'il 
chafibit à main armée tous les bons 
citoyens de la place, & enfuîte re- ^ 
cueilloir les fuffrages d'une vile po- 
pulace, qui ne cherchoil qyeiç den* 
Tome II. O 



^4 CmwfB^nitLATtOfft 

fçffiwt^&C ^aiét<Htt^^vq0ùfS prâteà 
i^onbrmsr ies.fv&agef kfe$ intear 
éoas. Miu>ii » aqfi audacksux ifua 
Ci^opius , mais tpn ét(nv àzm les 
ii^érêts an Séaat» fk crut autorHié à 
i0]^oierk ù^ce àU vk^leoûe ; & ces 
4èux ôcoyens £e fireot au milieu de 
Rome » u»e guerre #ii H y eut fou<« 
Teol bieu du iàog répandu. £n Can 
699 de Rome (a\ , on im put temr 
lesConûces pour Yâfi£6on desCon- 
jTuls pendant touD^ ranuée p à caufe 
des troubles doutla République étoit 
t^tée* Ce pe &t m&ne que dans l^ 
(eptien^ mois de Tannée fuivacte , 
que DoMrriys Calvinus ic Va« 
UUtips M]&ssAi.A furent ébs, £( 
exercèrent le ponfulat pendant le 
refte cb l'année. Ils ue purent pas non 
plus prooéder à l'éleébon de kurs 
|ueceÂettr^;&tLs fortirent de charge 
£ins que la RépuWqne eut d^ Cm^ 
fuis» Le coofttlat fe brîguoit les armes 
à b maîni(^). MaoM ^ P. Pljlutws 
}Iyfs«vs feQ, MfTKLf^us Scinoy 

M il I . ■ ,. . " ■ • "J I ' I . I l ' .m ■ I 

' (i) DlO. ib. p, I 5^. {fc/ê^j. Âsçoiif ntxump ÎA 



Ce feHoiepf uue gHprw^ oavexte , Àc 
s^efiprçoiéat'd^ .s*çnlevçr le conûx^ 
lac 9 autant par la profu£oo avec lar 
quelle ikcorrompoi^mlçs Suffrages » 

3 ue par 1^ forc^ ouverte. P^. C^^ppiv^ 
emaiidpit la ^pi^^tuVe jpour If ^ço^oif 
anaée^,âc ^€OT;^rtUde^Mtt^N^ 
il êinplqyp^t'lejS^emei moyen^ppw 
lui faire donner rexclufioya, 6cpout 
favorUerfes compétiteurs. Enftnoa 
commeiiçoît à craindre les iîaitesdf 
c^ttt aoarcl^e., ^ les mauxqu'ieUe 
ppfivoit entrai^er ^près elle. Il j eut 
^uielqMf sJHbHUs/^pei^, exfcîti^ 
- ipusmaûparPojiiPÉEyxpù 
qu^il n'y avoit qu^ lui qui Eut cap^ 
ble de rétablir Tordre & la tranquil- 
lité dans Rotne, propoferent de Ip 
xK>nuner Dîôatqir. M^ depuis U 
diâatore 4e SiTtLA.» le nom en^ét^ 
devenu auâi odieux €gf& çehn de U 
royauté. Le Sénat trouva un imlieu,, 
ôc Powts. fut nomméConful fwl,, 
iaos collègue. 

Au mépris des loîx les plus févére§ Corruption 
«outre les brigues» les charges fc vc n - ^ ^»n«ri 
doîent cpnimç 4 i'ei^bj^re , au plus 
offrant , Se on né fe cacboxt pluS' mê- 
me là'-dellixé; PaMPÊ^ acheta l^ con* 
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Alat pour Afranius , fa créature 
-(a). Les Sénateurs eux'-inêmes , crai- 

Îpant les cntreprîfes de César (*) , 
e cotiferent pour faire obtenir le con- 
lulat à BÏBUtus , ai7n de Toppcfer à 
CÉSAR. Caton ,' 'fi attaché aux an* 
ciens ufiges; y dérogea dans-cette 
#ccafion , 6ç crut 'que riôtérêt de . la 
Képubliqne demandoh qa*bn enfrei- 
grat ks loîx pour fauver TEtat. On 
promettoit des fommes immenfes à 
fa Trtbu prérogative'Ctr) , à caufe de 
llnfliiencç que lès (uèrages avoîent 
^ur les focccs 'des Cbmîces. L'aident 
'^evenoit fi 'raté dans Fè tenrs çlç la' 
tenue dès Comices ; que les ûftires 
"douMoîent ;- & qu'au lieu qu'elles 
^toîent au dénier vingt-quatre > elles 
ëtoient montéesau denier douze, Si 
-ces prcftffidns ne fufiîfbîent pas , on 
Benoit à iliàih ^rt^ée écarter les bt)ns 
rdîtoyenSv ôrt reciièîlloît à la hâte ies 
Suffrages d*une foule de mutins & de 
(e^itiçux ^ & yon faîfoit v^iloir leur 



' F"> ' I ÙJ € ' ■ ■■■ j -r*-^*- ■' M ' H < Jg » I ' 
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autorité^ comme ayant repréfenté le 
t^euple Romain» 

Les Confulaites^qin autrefois^aprèt 
avoir feryi ^.République à la tête 
des armées jcontinuoient à veiller à' 
fa fureté ^ Sç à l'aider de leurs cori* 
i'eils^s'éloignoient des afiairés , & ne 
paroiflbient prefque plus dans le Se-* 
nat. C I c É R o N fe plaint fouvent 
(a) que tous les Gonfulaires aban<- 
donnoient 1# République 9 & qu'il 
étoit prefque le feul qui continuât 
à la foutenir. Le peuple n'avoît plus 
pour eux ce refpeâ & cette vénéra*- 
tion ; ni les jeunes Sénateurs , cette 
déférence due à leur âge , à leur 
dignité & à leur mérite perfonneh 
César étant Préteur (^) , voulut ap* 
peller à compte devant le peuple- 
QurNTUs Catulus , un dés plus 
iiluflres Gonfulaires , pour les lom- . 
mes qu'il avoit maniées, étant chargé 
de rebâtir le temple du Capitolé« La 
crainte qu'infpira le même CÉSAR à 
LucuLLUS (<;), obligea ce vainqueur 



(a) Ad Attic. Lib. I. Ep. 15. 

(b) SUETON. in JUL. Cxj- 
4c) Ibid. Ç. }0. 

O nj 
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d'abandonner entieremttiit Î€$ afei-» 
yes, & de vivre Ayis la^reltake. Ci- 
CÉRO» épf ouVa U^tkèttie peu Bprès 
^'on ne pouvoir être impMnément 
neaintemionné polir tk République; 
êc les faâieux te firent exiler , com- 
me le feul oâ^ftacle i leurs defieins 
, ambitieux. . 
lepeupte On peut Juger parJi , sH étoît 
^u fcnfîbie jtoflible que Rome fe iRkiiituit plus 
uûbTrX ^ long-tems en liberté y & fi cette li- 
berté y éoht une à€s plus belles pré-» 
rogatives étoit le^droit de fuffirage > 
dont chaque citoyen prétendoit jouir^ 
étok autre choie qeCm vain nom. 
Au& ce p^itple, qiii en 4^ok autre» 
fois & jaloux 1 ^ ^ téihoignovè tftnt 
dfliorreur p^u# la tyt^ttàtAe^ ne parut 
point du tout feitfiblë à la^ ruine de la 
RépublU|ue.Les prenûersEn^pereurSy 
en âûfant quekpe changement aux 
Comice^ » laiflerent )<mir le peuple 
des Ubâ*a(ités qu*ll firoit auparavant 
àst candidac&< Ils y en ajoutèrent 
d'autres , & l'amuferent par les jeux 
' du cirqué &de Tamphitheâtre , avan- 
tages auxquels il fot plus fenfible qu'à 
la liberté des Tuffrages. « Cepeuple jb 
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yf Sx JvVBNJbL i^)y f Uî autr^fai^ 
»» créoit Us Coofuls^ les Gouver* 
^ neurs de provinces^ les Gémérauv^i 
» qui en un moî dîipoibÂt de tout ^ .* 
«eÛ: coAt^nt ai:^#urd'hin , pour va - 
n <)u'il aU4la paiimS^ ^'îiioU dîvertî ^ 
m par des fpeâaks ^* ) 

JwLis CfesAR s'étartt emparé dti»^Yi*i! ?*'' 
gouveroeflfieat ( ^ ) y n abom p6ial»GusTfi uic- 
ks Cowices.» ôcles Irnâk jouir ««if^^'^J^^*^ 
partie de laUberté de»fu^rages« Uict ^ ^^ 
cootenca defe réferyer la nominal 
tion des deux ConfuU » &:, dfc la nm^ 
ûé des autres magiftrat^; l^fiant aul 
peopU ia liberté d'élire kd amreiiÉ 
Il avgit,f»ême foia d'a^dteffet de^^Iet;) 
ttc^de )rec9|Rmfiddi|di(9fi^ftud;Tfîbu9^ 
en Êiyeur de ceux ^'il âvoituem^ 
filés ^ afin que k pei^e confirmât ùk 
sofnkiaâon par £» faffi-ages. Il eft 
£icile de )tt|^er que les tix>uble$w qui 
Eûvirent la mort de César , rendît 
sent ces aflen^lées fort tunmltueuiès^ 
jufqu'à €« qu'AvGVSTE y rétablkl 
L'ori^e. $eloQ Svétoni^)^ Cet 

la) Nom qui dahat olim împenum « /à/ces ,' tegîa" 
nés 9 omiûa , avac fi contintt , ^^ u« ^«tfi tantutt^ 
Têt anjtius optât , panem & circenfis. Sac. X. vs. 7^*. 

(^) SUETON.in JUX« Cii4x, 

if} Ja Ave. C. 40* > ^ 

O iv 
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Empereur remit les Comices en pof- 
ieffîon de leurs anciens droits y & 
fur-tout de celui d*élire les magif- 
trais ; mais apparemment qu'il fe ré- 
ferva » comme CAsar , la nomina* 
tion d'une^ partie de ces magifirats. 
C'eil du moins ce que dit Dion Cas*^ 
Sius (tf), qui ajoute qu'AuGUSTE, 
en flattant le peuple de cette appa- 
rence de liberté, n en étoit pas moins 
naître de toutes les ëleôions. Il pa- 
roît cependant qu'AuGUSTE laiflk au 
peuple le droit d'élire les Confuls, 
ainit que l'on en peut juger par ce 
^e rapporte peu après le même Ifif- 
torien(^), fur Pan de Rome 73 1. 
Auguste étant allé faire un voyage 
en Sicile , le peuple aflemblé en Co- 
fliices , procéda à Téleâion des Con* 
&tls, & élut Auguste avec M. Lol* 
Lius. Mais Auguste ayant refiifé 
le confulat , les Comices 4>rocéde* 
rent à une nouvelle éleâion,oiiles 
compétiteurs fe difputoient la plu* 
lalite des fuiFrages par les mêmes 
moyens qu'on avoit vu, mettre en ceu- 



(é) Lib. LUI. p. 58$, D. 
(^} Lib. UY. p. tfoo. 
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Tte dans les derniers tems de la Répu- 
blique, la violence &la corruption 
des fuérages. Us exc^rent tant de 
troubles & de déibrdres dans ces 
Comices, qu'on fouhaita le retour 
d'AuGUSTE à Rome, pour y rétablir 
la tranquillité. Auguste n'ayant pu 
s'y rendre , fit venir auprès de lui les 
deux compétiteurs , Q, LepidusSt 
L. SiLANUS^; & après les avoir viv^- . 
ment cenfurés , il leur défendit de Te 
trouver aux Comices , où l'un d'eux! 
devoit être élu. Ils obéirent; mais 
leurs partifans fe portèrent pour eux 
avec tant de chaleur, que ce ne fut 
qu'après bien des troubles que Lepi- 
nus fut déclaré Conful. On peut ju- 
ger par cet exemple , fi le Peuple Ro- 
main étoit encore capable de faire un 
bon ufa^e de fa liberté , & de sy^ 
maintenir , quand mêmeperfonnene 
fe fût trouvé en état de l'aflujettin 
Auguste prit la réfolution de ne 
plus s'abfenter de Rome , fans y laif- 
1er quelqu'un , qui fût dépofitaire de 
fon autorité , 6c qui pût contenir le 
peuple dans Tordre. Il y a bien dé 
l'apparence ipême que , laiflant fub« 
{Uter ces afleniblées^ pour conferver 

Ov 
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fut iaiea&blement fe rendît maître: 

de toutes ksHéleâioAS. quî s'y &^ 

foient. 

!&fc^onfir" ^ Auguste contihua aufli à fare 

mcff aiverfcf Confirmer diverfes l€>hEp2urle»fuffira« 

^"^ ges du peupki Telles fiif est eatr'au^ 

très celles ^'îl ft^pefy luî-mêine ^ 

Îu'il fit cenfirmer par bs. Comices ^ 
i qui porteat le nom de Loix Jtilîen-* 
0es QLcgis Juliéi') i où cdles qu'il 
fit propofer par les ConAilâ eft.char-^ 
ge , comme la loi- ^lia Sentia ^ 
& la fameuie loi PofiibFopjfaA , paf 
laquelle il établiflbit des peines con- 
tre le célibat. Elle fut ppopofée par 
les deux Confuls (a) ^ & coofimée 
par les fufirages Sa peuple ^ rers lat 
fin du règne d'AvousTE» La loi /u* 
ma Norbana ^ faite fous, le règne de 
TiBERE^portelefiOm des deux Con» 
fiils. de l'an 771 de Rome^ par qui 
elle fut propofée au peuple ^ 6c ap* 
paremment cio^ifirmée pai? &&&iffiiaf 
fes» 
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Cependant ce fat Tt^ikt (a) qui, tibere 
Jèsle comaieitcemenl de fou règne, ^°^'[ ^*« 
abolit lç5 Comices y & en transféra ^^^^ 
fous les droi» au Séi^t. Depuis ctf 
teim^là^le poavoîr lé^iilatif appârtinf 
ao Sénat ; mai» il eÛ dtâkile de définir 
ér quelle maDtôre il fexerçoit , pmP 
•ne TAcrPË (6) reconnoît que dé 
mi tema mdnve on n'en pouvoit rien^ 
dire de cen ain. Les Aiffrages étaient 
Êins doute tou}our^ conformes ait^ 
îiffemtons du Pt*ince , comme on eit 
peut jnger par la dépen<iance oiirftif 
le Sénat <<hm tes Empereurs , & par 
kl manière fefvile dont il (e confof-» 
moit à toutes leurs volontés* AwfR 
TaciIk avoue-t-iî que le Sénat ne 
)Oiû>(!bit qu'en apparence de la libër*^ 
té des fimrages , âc que l'Empereur 
j difpofoit en effet (ouverainemenr 
èe totit. Il avok le droit de nommetf^ 
fHie partie des candidats ^ à qui lé Sé-^ 
nat ne pouvmt reflifer fes iuflfrages r^ 
& du ff fte f en recommandant ifau**" 

#i) TAOIT. Ann» Lib. T. C. z^. Timi pr'mum 
éèmiéae tatmoad Nôtres tfanJtàtM funt ; ham adf 
tam dUtitf etfi potifftma PrinciftUar&trio^,( -^ — 
-fàmen Tniuum fluXit ûekûnu. 

iki ibid. es. elk. 

Ovji 
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très , fans les nommer , il les dépei- 
gnoît £1 bien , que le Sénat ne pou* 
voitfe difpenfer de les élire. Ainfi, 
quoiaue Iç Sénat parût difpofer des 
magiuratures par iesfuffiages, c'étoit 
en effet l'Empereur ({ui en difoofoit 
fouverainement ^puilque le Sénat ne 
pouvoit fe difpenier d'élire ceux que 
l'Empereur propofoit. C'eil ce qui 
paroit encore mieux par le fragment 
(a) du Sénatus-Confulte trouvé au 
Capitole , graré fur une table decilt« 
vre , qui contient l'étendue du pou* 
voir que le Sénat accorda à l'Empe* 
reur Vespasien, On y voit entr^au- 
tres 9 que dans les Comices qui s'y 
tiendroient pour conférer les charges 
de magiilrature, onferoit obligé d'é« 
lire ceux que l'Empereur auroit re« 
commandes. Uùque. Quos. Magifiru'^ 
mm. Pouftaum. Imperium. Curano^ 
ntmve. cujus. reupettntes. Stnami. Pth 
puloque. Romano. commendaverii. Qui* 
bufpu. fuffragaûontm. fuam dtdtrit. 
iorunu Comiiiis. Quibufqut. extra ordU 
htm. ratio kabtatur. Ces Cojnicesn'é- 
toient autre chofe que Taflembléc du 

(a) Grvtbiu Xnfaipt. p. CC]UJ^ 
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Sénat 9 ob Ton voit bien que les fuf- 
frages ne fe recueilloientque pour la 
forme , puifqu'on étoit obligé de 
s'y conformer à la nomination ou à 
la recommandation de l'Empereur ^ 
qui par-là difpofoit des charges à fon 
gré. Les Jurilconfultes Pomponius 
{a) & Tribonien (^) difent que la 
ciifHculté d'aflembler le peuple , à 
caufe qu'il étoit en trop grand nom* 
bre 9 fut caufe qu'on transféra le pou- 
voir législatif aes Comices au Sénat , 
& que depuis les Sénatus-Confultes 
tinrent Ueu de loix. Si ce ne fîit pas 
la véritable caufe du changement que 
Tibère introduiût dans le gouver^ 
nement, ce fut du moins un prétexte 
afTez fpécieux ; outre qu'il favoit 
bien qu'il trouveroit toujours le Sé«: 
nat fervilement dévoué à toutes fes 
volontés. 

. Caligula, qui, au commence^ caiigvia 
ment de fon règne , afeûa d'être po-J^j/^J^» 
pulaire ( ^ ) » rétablit les Comices ; de 
mais il y regnoit auffi peu de libené 

I r* 

(0) L. ft. C. f, D. de origine Jttrif. 

ik) C. 5. Inftic de Jure Nat. Cent, ic Ci\r« 

(c) SJEJET. in CaIIG. C. 1^. DlO CaSS. Ilb«' 
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que dsiis le Sénat*. Pt^rfoiioe n'afi^ 
i€ immae fitr les rangs en qualité de 
cndidat ^ qofiï n'eût obtenu l'agré- 
tfient ée rEmperent ^ d€ forte qu'il 
ne fe préfefttoit cpie wécifémenc au^ 
tant qu'il htUÀt de mjets pour rein^ 
^^ les clmrges qui dévoient le coo* 
iértr. Se que le peupte ne pouvant 
tti faire de choix , ni exclure pierfon-^ 
ne. Si le nombre dés eandidaô excé^ 
doit celui des diar^s, ils^aceom-^ 
nfiodoienc entr'eux arant la tenue de» 
Conûces, & les furmtmérasras fe dé-^ 
iftoient d'eux-mêmes de leurx^dter- 
che* lyaittews le peuple lui-mtitie 
^) f/éfiott piuS'fenuble à cette pré*^ 
fogacive de voter , Ibk qufil en eût 
perdu l'habitude 9 parlenonufage, 
foit qu'il remarquât que dans le fond 
'à ny avoît plus aucun pouvoir atta* 
chç à ce droit de fuffiage , Sc<{u'oil 
ne le CMrfoqook que pour la for- 
me ^ de ibfte qii'U vit fans chagrin ^ 
eue le même Empereur abol^ lesi 
(^ofiiicxes,6c rétaUk la formedegoiK 
vernement qui avoit eu Ueu Amis T^ 

BERE, 
^ Dici ibia. Taçxt. Aaa. MUli^ f^ifh 



Depuis ce térns^^ » «*eft pkis i„ comîee^ 
parié de Comiceg , fi ce n'éft p^ut* acs Curici 
être qu'ion coittkiiâtàc«H8W>quêreeHX encorrro»^ 
des Curie» ^ pow y ceii^fnïér , éû»i^ le règne à» 



cela fe ptaûqtuAt foi» h Rëpubtï^ 
^pe^ l'efoece d'adoption qaé les JiC*« 
infcaDfd&e^MiniM^flf arrogatiôn, qitl 

adorait ua^mttft ^ qm k>*éKHf point 
fou» pciîâance de père. U p^tck dti 
sfoî0s(ir)^e t'Empereur CtAU&g ^ 
à ITexempIe cf Airci^uME 5 fît Confir-^ 
aier ^ pa? une Ici &ite da«is les Co* 
mices des Curies , Tâdopiion Cfu'itfif 
de iiksLO^.GK%BA,lm^tnème(i'} re^ 
connoîf que l-nhge voukhr encore 
qoe cette £dcte d\dopttoff ^ ap^ 
pfouviée par le collège des Pontife^ >. 
&c enâiitt ratifiée pdf ua décret dei 
Coflnces desCuiieSv 11 iemblemême 
(^)q|ie YEmpeteûrCLAV^nù*^\îo(é 
époimr £ifiiece AoMPPint.^ & cùn^ 
trader ce mdria|;e ^ coii6^ tes loin 
Romaines 5^ iansie Mrt auforiferpafi 
les fufirages du peuple» 



U) Tacit. Annal. Lib.JRI. C. t€0t.4f. 
•rMk«iIliff.Lili 1. C. If. 

«> laeir« ilMa âî»^ Bl^.C. t^. 
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Depuis ce tems-là , il n'eft plus 
parlé de Comices ; &fi le nom en eft 
Tit&é y commeon Ta vu dans le monu- 
ment que j'ai cité ci-defliis , il faut 
s'en faire une idée fort, différente de 
ce Qu'ils étoient fous la République. 
Il eft vrai auiEque Su ÉTONEf^i) parle 
encore fous Domitien de comices 
confulaires; mais il femble qu'il n'en* 
teadautre chofe par-là que la procla- 
mation qui fe faifoit par un Héraut, 
des Confuls qui dévoient entrer en 
charge, & que le peuple approuvoit 
par les acclamations. On voit par 
Dion Cassius (^)y que les magis- 
trats qui avoientété nommés par les 
Empereurs, ou élus par le Sénat, 
étoient présentés enfuite au peuple , 
pour qu'il confirmât leur éleâion , 
non par fes fuffrages , mais par quel* 
ques marques de fon approbation; 
Ainii on continua (c) à appeller Co« 
* mices confulaires ( Comitia Confula-^ 
rU)^ la création des Confuls i foit 



U) In DOMITIANO. Cjo* ^ 
' (h) Lib. LVIII. p. 7x7. Vid. ^ÎRIING. Lt€L 
Jttr. Civ. Lîb. I. C. )• 

(e) VId. Casaub. ad Lampridix Albxahi^x» 
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que lïmpereur les nommât lui*mê-^ 
ne 9 ou qu'il en permît Téleâion au 
Sénat. Trajan laifla beaucoup de 
liberté aux fuffîrages du Sénat (a)^ de 
manière même qu'on établit la coutu* 
ne de les donner par bulletins. Mais 
les abus s'y gliflerent bientôt , (A) & 
les candidats fe ruinoient pour cor* 
romprelesfuffrages. 
• Voilà quels forent les Comices 
fous les Empereurs , & comment le 
peuple fot dépouillé d'un droit dont 
fon grand nombre & la corruptiott 
de fes mœurs l'empêchoient de faire 
un bon ufage. 



(«) PiiN. Epift. lib. ni. £p. XX. 9c Ub* IY<i 
if) U. Lib. VL Bp. 1^, 



-§• 



>î<^ 



(a) CHAPITRE VIL 

p4 ta Loi RcyaU^ ou it Ciundtu dm^ 
fùuvmr confire aux EmpêrêmrSm 

C^Eft natureUemcnt ici le lUu d'e-* 
xaminer s*il.€ft vrai que le Peu* 
pie Romaia fe (bit dépouiUé de touf 
fes droits ^ poar en revêtir la per- 
fonoe d^ fes Empereurs, par une Im 
e^cprefle, «i'Ulpien & Tribonien 
AOffiineiit ta Loi Royale* C'efi oii^. 
matière qui a été difcutée par divrr% 

{û) Jt me rencontre encore iur Te fiiîec qtte 
re^niif ceClnpftEe» ttCcttd Adadiuitcieii.' Ce 

Chapitre» de même qae les deux Livret ^«i 1# 
précèdent , a été compofe; «n f 74i. Dc^jtû Jf . Qs 
XA Bletekie « membre de T Académie des In* 
fcriptions 9 a traité le même foiet dans trois Dif- 
fetutxons fur les titres des Empereurs Romains flc 
fiir leur autorité dans le Sénat. Comme il n*a pu 
avoir connoifiàncê de ce queTen écris idt nos 
plus que moi prévoir qu'il traiteroit le même Tu- 
jet > it nous nous rencontrons quelquefois , Je 
crois que nous ne pouvons être foupçonnés de 
plagiat ni l'un ni l'autre. Pour moi }*ai laiflS ce 
Chapitre > qui peut palTer pour une Dinèrtation , 
dans le même état ou il a été mis en 1749 î & îe 
ctois que le fujet y eft traité d'une manière fi dif- 
férente de la méthode de M. DE LA BlETERlx , 
' que nous fommes à l'abci de (Ottt foup^oa* Tii» 
auA bien que TaMUC» 



SSîvans , dont ]t n^ai pas ddfein de ré* 
yéter ici les dîtfêrentcs opinions ; 
snats jie me borne à en emprunter ce 
jtt^kont dit deplusfolide' fur ce &• 
fetyfàns adoptterlefentiment partie 
culier d'aucun d'entr'eux. 

Voici comment Tribontêii s^ex- o^w V**» 
prime au fujet de cette toi Royale ^^J,^^ 
{a) : « Tout ce que l^mpereur or- ToaBomMm 
9» donne , a force de loi ; car , par la '" 

» Loi Royale , qui a été fkire fur fau^ 
j» torité du Prince, le peuple a remis 
• entre fës mains la puifiance fouve-» 
M raine if • Ces paroles font tirées mot 
â mot (f une loi du Digeâe (b) , oii le 
Jurifconfulté Ulpien s'exprime pré* 
dfi^ent de h mÂnefà^on^Ôn croît 

3' ue c^eïtcette même Loi Royale que 
éfignerEmpereut AtEXitNîJRË Sé- 
vère , fous le nom de (^U:c imptrii ) 
loi de TEmpire (c) , & que FEmpe- 
reur JtJStmiEN qualifie de privilège 
âugufîe {augufitm priviUgiufn}. C'eÔ 

' («) LU). I. InfUt. Tk. îl. f . ^. ie Jure NacL 
6itir. âP Cir* Qmwé -fHudfi jdœmt UgU Mfvt 
yigorem : ut pote qmtm Legc Régi* > qu^t de Im- 
Wtmepi9 ntttf C)^ f ™opBitt9 tt f 9t ttt mit f 0Wit 
ySfum imperium & poteflaum cmnfefAt^ 
(i) Leg. I. D. de CûnftîtiK. Ptîac 
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fur ce principe que ce même Empe* 
reur , ouTribonien, fous fon nom^ 
parle ( ^ ) & sWroge le pouvoir de 
changer, ou de cafler les anciennes 
ioix . &c d'en établir de nouvelles 

M'dne^chi ^ plupart des Savans conviennent 
Biete"née^ que Cette prétendue Loi Royale n'eil 
dâfts le cerw qu*une chimère • laquelle r/a été for» 
&OM1EM. gee que pour flatter, les Empereurs ^ 
' en leur attribuant un pouvoir defpor 
tique 9 &c que le Peuple Romain n'a 
jamais confirmé une pareille loi par 
fes ful&ages. Il feroit en effet furpre* 
nant qu'il ne s'en retrouvât aucune 
trace dans THiftoire , & que les Em- 
pereurs euifent attendu jufqu'au. 
regnede Justinien pour faire valoir, 
les prérogatives dont elle les revê- 
toît. Mais celui-ci , ou plutôt Tri- 
BONiE{^ y fon digne miniftre ^ pour 
faire recevoir les grands changemens 

Su'il introduifoit dans la Jurifpru- 
ence pour arrêter les murmures de 
ceux qui pouvoîént fe plaindre qu^iT 
changeoit & pervertiiToit le fens des 

(a) Dîgeft. pracfet. I. §. 2- 

(h) Leg. L C«d* S* 7* a« Vetcii Jure eaucU 
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anciennes loix & les décifions des 
anciens Jurifconlultes , crut devoir 
étayer l'autorité de fon maître d^ 
cette prétendue Loi Royale. Il eft 
facile , en Ufant Tendroit de fa pre- 
mière Préface du DigefFe qui fe trou* 
▼e répété dans ijne loi du Code , de* 
fc convaincre que Tribonien a^^ 
eu que cela pourlnit en alléguant 
cette prétendue Loi Royale (a y Les 
changemens qu'il faifoit dans les loix 
&.dans les écrits des Jurifconfultes , 
en altérant le fens , les interpolant , 
ouïes tronquant à fa fkntaifie, étoient 
trop vifibles & trop marqués pour 
échappera des yeux un peu éclairés. 
Cette hardieffe étoit capable d'exci- 
ter contre lui les plaintes les mieux 



(«) Et nfmç at comparatione vetms VolttndnU 
maafi vitio/dm firiptitram argiure audeat, Cum tnim 
I^e.anciqut» ffut RegU nunçi^ai^turt omne jut 
pmnîrque poceAas Popuii Romani in Impecatoriani 
trandata funt poceftarem^ nos veto fankionem om^ 
mim, non diridimus in alias « & nùas ecaditorum 
fanes , M coum Qoftram çSk voiomus : quîd poflif 
Anriquicas noftcis le^ibus abcogare ! Et m tantum 
fndem omnU > cum repofitû funt ^ ohûnerê : uc û ali- 
ter apu<i veterei confcripu, in concurium autem 
1& poficidne inveniancur* nullum çrimen fcripcura^ * 
ipipdteiitr « fed aûficat deftio&i ta adicribatuiv 
Xeè, ), Çod. d€ Vitf Ifurf ^m4^Md9i 9f Pi|i 
Ttitzt, I. $.7. * ' 



cteàUL- 
fflEN 
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£aadées , & Tauipcké impédale mê^ 
tne ^ pour le foutenir xbns un projet 
6 inpiûe 9 auroit à peine été il^ian* 
te, à îDQÎn^ qu'elle ne 5!!axxogeât ua 
pouvoir despotique. 
QttîrAprg. Telles étotent donc les vues de 
Triboniçn ; ôt il efl vifible qu'il 
n'a ïait tant valoir ies prérogatives 
de laLoiRoyale, que pour fayojdifer 
les nouveautés qu^il introduifoit dans 
la Jurifprudence. Il vouloit être maî- 
tre de prêter (es idées aux ancienji 
lurifconfultes , & de leur faire dire 
ce qu'il voudroit. Il£cu-gea donc une 
Loi Royale 9 par laquelle le Peuple 
Romain transtéroit tous fes droits à 
l'Empereur ; & pour mieux cacher 
fon jeu , il {Mrêta à Ulpien des ex* 
preflions qui attribuoientaux Empe- 
reurs le pouvoir le plus defpotique. 
Car il ne me paroît pas croyable 
qu-ULPiEN^ de Téquité àc de la droi- 
ture duquel les anciens parlent avec 
beaucoup d'élo^ , ait donné dans 
jiine adu^tion & outrée. Quoique k 
fM)uvoir des Empereurs fut dès^lofs 
très-grand , il hé pouvoit être queC- 
^OA a!iine Loi Hoyaite y qui les^ea re»- 
vêtrti'fic je ne troirpas qu'ULPiK» 
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ait pu qualifier de ceiKun le SésMba&^ 
Confulte qui fe dreflbit à îavéne- 
ment idbtchsque Empereur au trône, 
CMome l'a cru Jean Faii^EUcGRO*' 
novws. (a). 

Ce (avant hcunoie coiivient à la Opinî<m éi 
rérité qu'U ne s'efi jamais ùit de loi ^f^,^* 
par laquelle le Peuple Rx>iiiaia (e foit 
dépouillé de tout ùm pouvoir & de 
tous (c& droits , pour les transférer 
fi:>leinneUeaient au Prince* Mais il 
ccoit qu'ULPiAN a pu appeller Loi 
Royale les différeas Senatus-Cooit 
iultes par lefquels leSénat accorda , 
«a 4*ééttiis tems ^ à Augvste & à 
icB fuccei&urs différentes branches 
de la (bttveraineté. Mais quoique le 
Sénat leur ait accordé on pouvoir 
très-étendu , il n'en veùe pas moins 
yni que , feloo la conâitutioa fon« 
dameot^le de FEtat , leur autorité 
étûit fuborxionaée à celle du Sénat ^ 
dans lequel , depuis le règne de 



r (4) OAas uJie Di(Sc|:(ario|i ûrr fat Loi Royrale^ 
t>roixoncée publiquement â Leide en 1^7'^ & tia^ 
Mtf en Fnuiçois ptr M« Baa^kyrac. C^cie cti^ 
Au£Uoii.cartchie dc.Npc«ft> é itt imf^vf^èm en 1 71 k» 
' tvec <)uelques autres ^eca qui Àtœfsif un Recuei) 
4Meii»¥9Waittp 



lè^Yaccef- 
fieun fcBt 

leurs Criîf» 
conupe des 
Joiz. 
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Tibère 9 réfidcût le pouvoir lëgif- V 
latif. * ^ 

, 11 eft cependant vrai que Traj A!f '' 
commença à faire obferver (es édits 
comme des loix,& qu'AoRiEN, foa 
fuccefieur , commença à confuker 
plus rarement le Sénat. De-là Tienr 
aufli que les ordonnances d'ADRiEN 
tiennent le premier rang entre les # 
loix du Code. Il eft encore certain 
que depuis le règne de ce Prince les 
Empereurs en ont fouvent agi com- 
me s'il y avoit eu une Loi Royale 
qui les autorifât à donner leur vo- 
lonté pour loi ; qu'ils confuhercnt 
rarement le Sénat, & qu'il n'eft plus 
Êiît mention de Sénatus-^Confultes 
fiir des matières de droit depuis le 
règne de Marc-AurEle. Mais c'é- 1 
toit une uiiirpation, laquelle n'étoit 
autorifée que par le filence du Sénat, | 
qui n'étoit affez fort ni pour re ven- 
diquer, ni pour faire valoir fes droits. | 
D'ailleurs l'Empire ftit gouverné , 
queTque tems par des Princes fi fages I 
éc fi modérés, qu*on fe.foumettoit 
avec jpie à leurs ordonnances. Ces 
princes avoient un Confeil cotnpofé 
liés plus habiles Jurilconfultes » & 1 

des 



É 
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*Tdes membres les plus illuftres du 
Sénat , & c'étoît fur Tavis de ce Con- 
feil que fe formoient toutes les loîx. 

Comme les plus fameux Jurifcon- uipiem n'a 

-fuites ont eu la confiance de divers Znà^n^T' 
Empereurs , il cftafTex naturel de i-oi Royale, 
croire qu'ils ont favorîfé leurs pré- 
tentions, & qu'ils ont travaillé à 
étendre les prérogatives d'une auto- 
rité dont ils empruntaient eux-toê^ 
mes une partie de leur confidération* 
Aînfi, quand Ulpien fe feroit expri- 
mé d'une façon favorable à l'autorité 
des Empereurs , je n'y trouverois 
rien d*étranger Mais les termes que 
Tribonien lui prête , ne convien- 
nent ni au caraâere de ce Jurifcon- 
fulte, ni au tems où il vivoit. Le piè- 
ge auroit été trop groffier , & per- 
lonne ne pouvoir jr être attrappe. La 
mémoire de ce qui s'étoit paflK fous 
Auguste & fous fes fticceffeurs, 
étoit trop récente pour qu'on pût 
faire pafTer la fuppofition d'une Loi 
Royale faîte par le Peuple Romain;, ^ 
&par laquelle il transférpit tous fes 
droits dans h perfonne des Empe^» 
reurs. Il étoit trop facile de décou- 
vrir la fupercherie; & pour être con- 
Tome II. P 
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.v^incir qu'UjLPiEN «n'a pu qualifier 
ainfi les Sioatus-Confultes qui fe re- 
nouvelloient à ravénement de cha- 
, , cun <les Empereurs aii trône , il fufEt 
d'e^uuniner la teneur de quelques- 
uns de ces Sénatus-Confultes , puîf- 
Qu'ils fourniflent des preuves mani* 
telles que les Empereurs reconnoif- 
foient en quelque forte tenir toute 
♦ leur autorité du Sénat y en qui le 
pouvoir légiflatif réfidoit depuis le 
règne de Tibère. 
Etendue du Je ue m'étendrai point ici fur le 
^°é7 Au" P°^^^^ conféré à Auguste par le 
cu»Tç, ' Sénat & par le Peuple Romain en 
dlflFérens tems. Gronovius , dan^ 
la Diflertation que j'ai déjà citée ,en 
traite fort au long {a) , Se on peut y 
voir cette matière difcutée avec beau- 
coup dé favoir & d'exaôitude. Ce 
.qu'il y a de certain , ç'eft cjue., fous 
ton règne , il n'a pu fe faire de Loi 
'Royale , telle que Tribonien nous 
ladécrit. Auguste évitoitavectrop 
de foin tout ce qui pouvoit exciter 
l'envie, ou faire regretter auTen- 
!|dç Romaui ia liberté. Content de iz 

M il * I l ■ I m t ' » 1 1 . w 

- (i?) Pag. ««9 acy%- 
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réaUté du pouvoir qu'il av<»t en 
main , il ne fongeoit qu'à-^n cacher 
Féctat fous les titres^'les plus modef^ 
tes. Maître des armées ^ des gouver« 
nmens , des finances 9 & par ce 
moyen xie tout, il aiFeâa toujours de 
ne rien faire xju'autorifé par le Sénat 
capar le Peuple Romain. Je me cou* 
tente de feire deux remarques fur ce 
que Gronovius a dit furcefujet, 
ce Savant ayant d'ailleurs très-bien 
développé la politique d'AuGUSXE, 

La première, c'eft M» Noodt qui lcs Empe- 
me la fournit (iz). Il a remarqué que "V" "'^- 
GRONOvrusVfe laiffant fans doute dlfpenfL^de 
éblouir par Tribonien , a donné ]^?^^'}V, 
trop d'étendue aux termes , difpenfé ^""''^ "''^"* 
desloixÇUgiiusfoluius ) , & a cru 
ou' Auguste avok été diipenfé-de 
1 obfervation de quelque loi que ce 
fiit. M. NoODT a prouvé évidem* 
ment (f) par divers exemples , que 
les termes difptnfé des loix ne figni« 
fiotent autre chofe , finon difpenfé 
d'une feule loi. En effet il prouve que 



(a) D^ns ufle Oîâèffrait. impritnée dain Je m^ne 
Accueil , fir qui rouU fut le même fnjec ^«e celle 
4e Oronoviu». 

(») Pag, SI & fuin 

p ij 
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dans le cas que Grono vius allègue» 
Auguste ne fut difpenfé queute la 
loi Cincia, & on voit par un autre 
paflage de Dion (a) , qu*AuGUST£ 
fut encore difpenlé de la loi Koconia 
vers la fin de fon règne. Caligula^ 
fut de même difpenfé de la loi Julia 
& Papia (^). Mais on trouve une 
preuve encore plus claire de ce que 
]e dis y dans le Sénatus-Confulte tait 
en faveur de Vesp asien, où cet Em- 
pereur eil difpenfé des mêmes loix 
3ue fes prédéceffeurs ; marque évi- 
ente qu'ils n'étoient pas difpenfés 
de toutes les loix. L'Empereur Ale- 
xandre s'exprime là-defllis d'une 
manière qui ne laiiSe plus d'obicurité 
(c). Il dit que la loi de l'Empire dif- 
penfe les Empereurs des formalités 
du droit, mais il ne dit pas qu'ils fuf- 
fent affranchis de l'obiervation des 
loix. Ainfi lorfqu'ULPiEN , daps fon 
Commentaire mr la loi JuJia & /'^^ 
pia {d) 9 dit que l'Empereur efl dif* 



• {a) Lib. LVI. in fine, 

(h) Dio Cass. Lib. LIX. p. 747. 

<c) Licet tnim Lex Impoli roleaiQÎbiu Jurif 
Imperacorem fblvtru. Lcg. }. Qpd, de Teftao* 

i^ I.e^« }x« Di^. àt ht^p 
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^enfé des loix ( Princeps Ugibus fo^ 
tutus f/? ) , il n'a voulu dire autre 
chofe , finon que le Prince étoit dif* 

{>enré de cette loi 9 & non de toutes 
es loix civiles. Cependant Tribo- 
JNifiN n^a pas été le premier qui ait 
donné une ii grande étendue à la dif- 
penfe que quelques Empereurs ob- 
tinrent de quelques loix particulières. 
Dion Cassius , Hiûorien qui flo- 
xiffoit fous Alexajndre Sévère , 
dit auilî (4^ qu'AuGUSTE fut déchar-- 
gé de l'obiervation de toutes les loix, 
loit qu'il ait été un de ces adulateurs 
qui ne cherchent qu'à étendre l'auto- 
rité des Princes ^ foit qu'il ait cru 
devoir donner cette fignification aux 
termes Latins qu'il n'entendoit pas 
bien. V 

Ma féconde remarque roule ilirJîsn'avoîent 
ce qu'a dit le même Hiftorien , & JSr^X 

Î|ue Gronovius a pris dans toute û^* 
on étendue ; favoir (^) , qu'on ac- 
corda à Auguste un plein pouvoir 
de réformer & de régler tout à fa 
fàntaiûe^ & de faire telles loix qu'il 



(tf) Lib. LTII. pag. 590. 
4*) Lib. LIV. pag. (fo|. C. 

P ilj. 
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jHgeroit à propos , qui feroîent ap-' 
pellées Loix Auguftts , & que cha- 
cun feroit tenu de jurer. Il eft natu- 
rel d'entendre par- là que le pouvoir 
légiflattf fut conféré à Auguste dans 
fa plus grande étendue , & qu'il fut 
revêtu du pouvoir le plus abfolu. Ce- 
pendant , pour peu qu*on faffe atteiw 
tton à la politique d'AuGusTE , & 
au foin qu'il eut pendant toute fa vie 
de cacher les apparences du pouvoir 
dont il étoit réellement revêtu , on 
fera aifément convaincu qu'il faut 
reftraindre beaucoup le féns de ces 
paroles de Dion Cassius. Ce Prin- 
ce, potnr exercer les prérogatives de 
la puiffance fouveraine , ne voulut 
îatttais accepter les titres de Difta- 
teur ,.oit autres , fous lefquels il pou^ 
voit , fuivant les anciens ufages de la 
République, convoquer le Sénat, ott 
le peiiple, faire les proportions dans 
ces affemUées , & en prendre les 
CjOnclufions. Il fe contenta du titre de 
Prince du Sénat , qui ne donnoîtqué 
le premier rang , fans qu'il y eût au- 
cun pouvoir attaché à cette dignité ^ 
& de la puiffance Tribunicienne ^ 
dont la principale prérogative conr 



fthckt dans le droit d^oppofuion ^ ôc 
par le moyen de laquelle Auguste 
lie pouvok pas tant agir iap-mâme , 
qu'arrêter les autres , lorfq.«'ils en- 
rreprendroient d'agir contré (es vues. 
En cefe qualités , il ne pouvoit pref- 
c|u'être confidéré que comme \e par. 
ticulîer le plus diftingué de TEtat. Il 
fut bien fuppléer à tous ces titres , ôc 
fe faire accorder tout le pouvoir qu'il 
ibuhaitoit, & qu'ils'attachoitfur-touf 
à cacher, li f e fit donc accorder le 
droit de convoquer le peuple , com- 
me il s'étoit fait accorder trois ans 
auparavant celui de convoquer le 
Sénat(tf); droit qu'avoient exercé juf> 
^u*ators ceux-là feuls qui étoient ac*> 
tuellement revêtus d'ume ma«ftratur» 
fu^rieure. Âinfi , torfque DiOK dit 
qu^on lui accorda le droit 4e réfor« 
mer les anciennes loix , fie d'en faire 
de nouvelles , il ne faut entendre par-' 
là qUe le pouvoir ^ non dô régler 
tout à fa fantaifie , ^is^de pr^ofefc 
ks arrangemens^ ou les lAiangemeri^ 
qu'il crbyoîc utiles à la Répubiidu6 ,* 
premièrement au Sénat ^ & enki|te 



(tf) DlOtb.p. 5^. A* 

P iv 
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avec Tapprobation du Sénat , à l'ai^. 
femblée du peuple^ quilesconfirmoit^ 
& leur daiHioit force de k>i par fes 
iufFrages. 
Etendue Telle fut la forme du gouverne- 
su oaT-" «>ent fous Auguste^ & ce ne fut 
corda aux que fousfou fucceffcUr TiBERE qu'on 
ïluGutTE. ^^fff d'affembler lepeuplê, taot pour 
les éleâions ^ que pour la confirma- 
tion des loix , & que le Sénat fat re- 
vêtu de tous les droits du peuple à 
oesépards. Ce même gouvernement 
eut heu fous les Empereurs qui lui 
fuccéderent, & à Tavénement de 
chacun d'eux au trône , le Sénat for* 
moit un décret , par lequel il lui con-- 
féroit à pçu près la même puiflance 
dont avoieat )aui fes prédéceflçurs». 
Je renvoie encorie au favant Gro« 
NOVius cwx qui voudroient s*inf- 
truire des différentes particularités, 
qui fe trouvent répandues dans l'Hif^ 
toire fur ce fu)et ; & je paffe au frag- 
ment d'un Sénatus-Confulte aui nous- 
ipeile 9 Se ç^i fut dreffé à Tavenement 
dçVçspASi.EN au trône^ Tacite, 
hqus dit (a) , « que le Sénat lui dé-» 

(a) At Roma Scnatus cunSa Principibus /blittt 
vVbspasuko thç^mit, Hiftt lib. IV, C. ^ 
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>r éeriia fôut ce qu'on avoit accou^ 
>ftumé de cônféreraiix chefs, de PE- 
y^ tat ». Quoique le commencement 
manque au monument que je vais 
rapporter , les reftes en lont encore 
fort précieux, puifque nous y retrou- . 
vons en partie le réfultat des délibé* 
rations du Sénat , fur le choix de ce- 
lui qu'il élevoit à TEmpire. Le voi-» 
ci : 

FœDUSVÊ. CUM. QUIBUS. VOLET^^Sénamt- 
TACERE LICEAT.ITA. UTI. LICUIT. 9çflî"^'* 

Dïva* Ax7<î, Ti. Julio. C/esariu faveur a» 

AUO. TlBERtOQUE. Cl4UD10.Cj&Ç VfisPAsili»^ 
9ARI. ÂUG. GERMANICO^ 

UTIQUE. EK SENATUM. Ri^BERE^ 
RELATIONExM* FACERE. REMïTTE- 
KE. SENATUS. CONSULTA. fEB. RE- 
L ATIONEM; DISCESSIONEinrQUE. FA- 
CERE. LICERET. ITA. UTI. LICUIT. 
VIVKK AUG. Tl. JULIO- CJlSARI. * 

AuG. Tl. Claudio. C^^ari. Augv 

o^rmanico. 

• Utjque; cum; ex. voluntatev^ 

auctoritateve*. jussu. manda^ 

tuve. ejus. priesenteve. eo.se^ 

natusi. habebiturt. ^ o mn i u m.. 

RCRUM. lus* PfiBJNAE. HABE^TUR^ 

P V 
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seavetûr. ac.«si. b. lege. 5ena- 
tus. editus. esset. haberetuq.- 

Utique. quos. magistratum. 
fotestatem. imperium. cura- 
tionemve. cujus. rei. petentes. 
senatui. populoque. romano. 

COMMENDAVERIT. QUlBUSQUEt 
SUFFRAGATIONEM. 5UAM. lyEDZ-- 

rit. promiserit. eorum. comi- 
tis. quibusque. extra. ordi- 
nem. ratio. habeatur. 

Utique. ei. fines, pomerii. 
proferre. promovere. cum. ex. 

REPUBLICA. CENSEBIT. ESSE. U- 
CEAT. ITA. UTI. LICVIT. Tl. ClAU- 

dio. ciesari. aug. germanico. 

Utique qujEcunque. ex. vsu^ 
reipublicif.majestate. bivina* 
rum. humanarum«pubucarum« 

PRIVATARUMQUB. RERUM. ESSEè 

ceiçsebit. el. a6ere.facere. jus. 
potestasque. sit. ita. uti. di« 
vo.Aug.Tiberioque.}uuo.Cje« 
rARi. AvG. Tiberioque. Clau- 

DIO. C£SARI. AUG. G£RMANICO« 

FUIT- 

Utiçue* quibx^s. LEGIBUS. PI^' 
KIVE. SCITIS* SCRIPTUJU. FUIT» 
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M contre lui ; que perfonne n'en pren* 
» ne connoiffance, & nefouffre qu'on 
» l'appelle en juftice devant lui pour 
>>cefujet». 

Tel étoit apparemment le décret Preuve fxe 
du Sénat , qui ferenouvelloit à Ta- Empereurs 
vénement de chaque Empereur au étèkfubor-. 
trône. S'il y a voit quelque difFéren- f^lu^ 
ce, elle ne confiftoît fans doute qu'ea sénat. 
ce que le pouvoir des Empereurs 
s'accroifToit de phis en plus ; car le 
Sénat n'ofoit pas refufer à un Prin- 
ce , qui ufurpoit l'Empire, ou qui y 
parvenoit par un droit de fucceflîon, 
confirmé par le Sénat , les mêmes 
prérogatives dont avoient joui fes 
prédëcefleurs. Si nous avions tous les 
Sénatus-Confultes drefTés à ces oc- 
cafîons , nous y verrions fans doute 
les divers accroiffemens de la puif- 
fance impériale. Mais celui que )e 
viens de rapporter, nous fournit des 
preuves évidentes que l'autorité de$ 
Empereurs étoit bornée , & même 
foumife , à divers égards , à celles du 
Sénat. En effet , fi la volonté de ceis 
Princes avoir dû tenir lieu de loi , 
comme Tribonien lefaitdireà 
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Ulpien , de quel droit le Sénat au- 
Toît-Jlprefciit des bornes à cette au* 
torité? S*il y avoît eu une loi du Peur 
pie Romaîa , par laquelle iï fe dé- 
pouilloîtde toute fa puiflance 3 pour 
la transférer dansia perfonne de l'Em- 
pereur , l'autorité du Sénat, qui étoit 
ubordoonée à celle du peuple , aù«- 
roit été anéantie : au lieu que nous. 
le voyons continuer àexercer le pou- 
voir légiflatif, qui avoit été transféré 
dn peuple au Sénat fous le règne de 
Tibère. 
» ^^- _ ^i^^ loin de trouver aucune con- 
tap^^T!^ formité entre laprétendueLoiRoyale 
Ja La» Royi- de Tribonien & cc Séuatus-Conful- 
MHK*"" ^c y Yy trouve une oppofîtion entiè- 
re. On voit que le pouvoir de TEm- 
pereur y eft Borné à divers égards f 
quoiqu'accompagné de plufieurs bel- 
les prérogatives, i. I^ permiiHon 
qu'on y accorde à Vespasien de 
convoquer le Sénat lorfqu'il voudra, 
& d'y propofer telles matières qu'il 
}ugera à propos ^ ne fent point du 
tout le defpotifme. On n'y trouve 
afliirément pas la confirmation de ce 
<qu'on fait dire à Ulpien > que tout 
f e qu'ordonne l'Empereur a force de 
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loi ( quod Prin^ipi plaeuit legis habtt 
yigorcm), Nan-feulementPEmpereur 
eÛ obligé de feire confirmer (es or- 
donnances par le Sénat ; maïs ce n'eft 
mèttÈt que par un privilège particu- 
lier qu'il aie droit deconvoquer cette 
aflemblée , & d'y faire des propofi- 
tions. .1. Le Sénat s'enpge à avoir 
égard à la recommandation de l'Em- 
pereur , lorfqu'il lui propofera des 
fujets pour les revêtir de quelque 
charge , ou de quelque commifTionr 
particulière : preuve évidente que le 
Sénat avoit encore le droit de dtfpo- 
fer des magiilratures & des gouver- 
nemens de quelques provinces. L'Em^ 
pereur n'avoit que le droit de pré»* 
fenter les fujets , de le Sénat cetttt de 
leur conférer les dignités. 3* L'Em- 
pereur a befoin même d'une permif«^ 
fion du Sénat ^ pour donner plusd'é* 
tendue à Tencemte de la ville. En- 
fin 4 , on l'exempte de fe conformer 
aux loix & aux ordonnances , dont' 
fes prédécefleurs avoient été difpen- 
fés : preuve claire de l'abus qu'on fait, 
des termes, difpenfé des loix {Ugi-- 
tusfolutus^^tn les étendant à toutes 
les loix,,& «n foutenant q^Li*il n'étc^it 
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obligé de fe ibfunettre à aucune. On 

avott difpenfé Auguste de la loi 

Ciacia &C de la loi Feconia'; Cau-^ 

CULA de la loi Jidia & Papia > &c. . 

Le Sénat en difpenfé de même Ves- 

pasiem; mais il n*étend pas cette 

exemption à toutes les loix. 

iift*a pv itrc Ce Sénatos-Cottfulte eu doncbien 

^ànê^^L^" «feigne de conférer un pouvoir fans 

Rofaie si boines aux Empereurs 9 & détruit 

??" ^"" . au contraire ce qui fe dit de la wé- 

jc«s pro- tendue Loi Royale. Nous voyons des 

»v«» traces du renouvellement de ce mê« 



Sénatus Confulte ^ en faveur de 
chacun des Empereurs fuivans, corn- 
me on peut s'en omvaincre par ce 
quele favantGRONOvius a recueilli 
à-deffiis (4). Je ne m'arrête qu'à ce 

Sie Lampride rapporte s'être paffé 
rs de Tavénement d'ALEXANDRE 
SivERE à l'Empire (A). Après qii'- 
HiLiOGABALE eut été tué , le Sénat 
conféra à Alexandre unanimement 
le titre ^Augufit , de pire de la patrie^ 
AefottvirainPontift, Vauiorui proton^ 
Julairt j làpuijfancc du tribunat , & le 



{a) Pag. î 1 8 & ftiiv. 

h) Lampkid. in Alex. C z. 3c C. <• 
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-init defdn'jttfqtik cinq prtrpofimns 
dmns une mimtaffcmhUc du Sénat ( Jus 
-^intarciadonis). ALEXANDRE, dans 
le remerciemem qu'il adrefle au Sénat 
(a) , convient qu'il étoit fans exem- 
ple qu'on eût conféré tant de titres 
& de prérogatives à quelcju'un de fes 
prédéccffeurs en un leul jour. Il n'y 
avoit donc point encore de Loi Roya- 
le qui ordonnât que la volonté de 
l'Entpereur tint lieu de loi ; il'étoic 
très-inutile que le Sénat lui accordât 
le droit de faire cino propoiitions 
«dans une même ajffismplée, puifqu^ii 
n'avoit qu'à ordonner, &qu'oti étoit 
oblige de fe foumettre à les ordoit* 
«lances* Il e& donc clair que la pùi£> 
fance l^flaîive^réfidoit encore dans 
le Sénat , <pi dûnnoit aux Empereurs 
un pouvoir plus ou moins étendu ^ 
félon qu^il le jugeoit à propos. Il eft 
fur que le Sénat jouiflbit encore de 
ce dn^t , non-feulement fous Ale<» 
XANDRE , mais même fous Probus, 
plus de cinquante ans après. Nous 
voyons que quelque favorable que 
le Sénat fut à ce Prince % il ne lui ac« 

(4) Ibid«CtS« 
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corda pas des prérogatives auifi été»- 
4ues qu'à Alexandre , puiiqu'il luî 
permit feiiletnen^ de feire trois pro- 
portions dans unefeuleaffemblée (a} 
{Jus iereia nUtionis^. 
Ainfi vy Voilà des preuves manifeftes que 

PIEN n'a pu . — r . . _ . T 




ilitions auxquelles le Sénat ks avoit 
élevés à TEmpire. Tant que k Sénat 
a exercé ce droit de k mankre que 
je viens de le prouver ,il eft clair qu'il 
n'a pû^tre queftion d'une Loi Roya^ 
le qui donnât aux Empereurs ua 
pouvoir fans bornes ; & que les con^ 
ditîons mtoies^auxquelks Alexan^ 
BRE fut élevé -à PEmpire , prouvent 
cfu'ULPiEN n'a pu s'exprimer de la 
façon dont Tribonien k fait par- 
kr» La contradiâion feroit évident e. 
Si k Sénat , par un de fes décrets , 
régloit l'étendue de la puiâànce du 
Prince, ce Prince ne jouiâbit pas d'un 
pouvoir fans bornes, & il ne pou- 
voit pas faire valoir une prétendue 
Loi Royale qui k revêtoit d'une au- 

€ I I II I 

(tf) VOPJSGU» ia FROBO. C* m*- 
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torité abfolue. On feroît donc tort au 
Jurifconfulte Ulpien , fi on lui attri- 
buoit lesexpreffions queTRiBONiEN 
lui prête , -& qui , dans le fond , ne 
conviennent nf au tcms , ni au carac- 
tere de ce Jurifconfulte. 

Il eA vrai qu'on pourra m'objec- 
ter , & avec foiydement , que les 
exemples prouvent que les Empe- 
reurs ont exercé le pouvoir le plus 
arbitraire & le plus defpotique, & 
'qu'on ne voit pas que le Sénat leur 
ait ofé faire la moindre^réfiftance. Je 
conviens de ces faits ; mais je pré- 
tends qu'ils ne prouvent autre chofe, 
finon que les Empereurs ontfouvent 
abufé de l'autorité qui leur étoit con* 
fiée. Pour qu'on en foit convaincu ^ 
je difcuterai quelle étoit l'étendue de 
Fautorité que la Républic^ue, tonfé* 
toit à fon chef; i. quels etoient les 
droits du Sénat; & 3. enfin, d'oîi 
vient qu'il a fait fi peu d'ufage de 
fes droits. Par ce moyen, on fe 
pourra former Aes idées. plus juftes 
qu'on ne s'en eftfaitîufqu'àpréfent 
iur la conftltution fondamentale de 
f Empire Rpmaip. 
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Quelles I • L'Empcrcur n'étoit proprement 

éroient les que le premier officier de la Répit* 
iWitfdesWique.qui, fous différens titres, 
nagiftrats. réunifFoit toute rai^orîté & taute$ 
Jes prérogatives dont zvoient joui 
les principaux înagiârats fous la Ré* 
publique. JuLES-CàSAR, quialloit 
ouvertement à la.tyranaie , exerça 
le pouvoir louverain fous le titre de 
Délateur , qu'il rendit fi odieux ^ que^ 
perfonne après lui n'ofa ufurper le 
même titre. Auguste , inftruit pat 
cet.exeiDple , refxifa tous les tîtrest 
qui pouvoientTexpofer àTenvie » 6c 
n'accepta que ceux oui avoient été^ 
ordinaires fous la Republique. Car 
1 es titres A^Augufic , de pcre de la pa-^, 
trUj de Prince du Sénat ^ ne loi con* 
féroient aucune puiffance , &(.ne fer^ 
voient qu'à augmenter la vénéraiioil 
due à un hoinœe.fi refpeâable; Ai^ 
lieu que toutes ks démarche$ de Ju-: 
LES-^CÈSAR tendoient clairement à 
la monarchie ; celles d' A u<rUST« 
fiireat plus cachées, & il ne voulut 
jamais paroître que k . fkTf mier mi-* 
aiftre de laRéfmbbqiiie. UeA vraî 
qu'il n'y perdit rieu , U if» fous dç? 
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titres fort modefles , il firt fe faire 
doaaer le pouvoir k plus étendu . 

Après la bataille d'Aâium , il Auguste; 
UouVa le Sénat difpofé à accumuler f?"sdifi^«n« 

V , . 1 • * o 1 t turcs, réunit 

lur lui tQ;ilS les titres & tous les bon- en fa perfon- 

jieurs qu'il avoit ci- devant prodi- j^^cpouvo^ï? 
gués à Jules César. Mais AVgusJ- paux^magû 
TE fe contenta de la puiflance du tri- *^?"^j^ ^* 
bunat, quirçndoitfaperfonnefacrée, ^^" **^"*' 
& qui dévouoit aux Dieux infef«- 
naux tous ceux qui l'pâenfoîent de 
paroles ou d'aâions; outre qu'elle 
lux donnoit le droit de cafler tout ce 
qui fe faifoit contre fa volonté. Ce- 
pendant il dit qu'il n'acceptoit cette 
puiflance que pour protéger efficace- 
ment le peuple(ii). Il exerça le confu- 
lat pendant neuf années confécudves^ 
dignité, laquelle , en qualité de pr^* 
mier magiflrat de la République , le 
mit en état d'affermir ion autorité. 
Mais comme la République changeok 
fes magiflrats tous les ans , il craî* 
gnoit encore que le confulat /perpé* 
txé en fa perionne , ne l'ea^pofât à 



§f ad tuendam PUJ;em Tribuoick) )IKC conte/imoh 
jAÇn, Aoxu Lib, h C. 2.. * 
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l'envie. Il voulut que toutes les fob 
qu'il feroit Conful , on lui donnât 
deux collègues au lieu d'un (a) , & 
n'ayant pu l'obtenir yilrefofa lescon- 
fulats qu'on lui offrit dans la fuite ; & 
pendant trente-fix ans, que dura en- 
core fon regiie , il n'en exerça que 
deux. En qualité de Conful , il étoit 
le premier magiftrat de la Républi- 
que , & on comprend afTez que le 
-collègue qu'on lui donnoit ^ ou plu« 
tôt qu'il fe choififlbit lui-même, ne 
partagëoit pas fa puifTance^fic qii'ainfi 
il lui étoit facile , fous ce titre , de 
-difpofer de tout. Il fallut fuppléer au 
détaut de titre (i), & il eut foin dans 
•fon onzième confulat, de fe feirecon- . 
jfirmer la puifiânce du tribunat à per- 
pétuité ; de fe faire accorder le droit 
de convoquer le Sénat, & d'y pro- 
pofer ce qu'il lui plairoit , quoiqu'il 
ne fut pas Conful. On lui conféra en- 
core le pouvoir proconfulaire ,c'eft- 
i-dire , une autorité fupérieure fur 
tous les Gouverneurs des provinces^ 
& fur toutes les armées. En 734 » on 



(d) SUETON. in Ave, C. 37* 
ih) DiO QA&$. Lib. LUI. p. 594« 

le 
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le revêtit de la charge de Cenfent 
pour cinq ans (a) , & de la puiflànc* 
coniulaire pour toute fe vie, avec 
le rang au-deffus des Confuls aduel- 
lement en charge. Il refiifa à la ve- 
nté le titre de Cenfeur (b) ; mais il 
en exerça tout le pouvoir , fous un 
titrf qui avoit moins d'éclat. En 741 , 
après la mort de Lepidos , il fiw re- 
vêtu dala dignité de grand Pontife 
C «;,& en conféquence devint. le 
chef de la rehgion. Il fiit aggréeéà 
tous les collèges des PrêtresV& W 
polà de tous les facerdoces , de mê- 
me que de tout ce qui coocemoit la 
religion. 

Parmi tous cestîtres , celui'd'Em. eh. .«« 
pereur {Imptrator) tenoit le premier ''"^»f««'' 
rang,& étoit devenucommeuneefr 
pece de nom propr^pàr lequel on 
«iéfignoit lechef de laRépubBque. Ce 
titre n'ôtoit en u&ee ions la Répu- 
bhque^ue pourilâigner un Général 
qui , commandant aâueUemeot une 

(«) blo Cass. Lib. LIV. p. «04. 

(«) Rettfit & Monm Ugiimfu rtgàu* pen*. 

W Dio Cam. Lib. Lp. gig. A, 

Tome II, Q 
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armée^ avoit , après quelaue fuccès 

•édiatant , été qualifié ainu dans les 

acclamations militaires , & il le quit- 

toit dès qu'il ^^oit rentré à Rome. 

Aiais après que César eut vaincu les 

iîb de Pompée , en Efpagne («) , le 

Sénat ordonna que le titre d^lmfera" 

for tiendroit lieu de prénom pour lui 

& pour les fils & petits - nls qu'il 

pourroit avoir. Ce titre fut«ccordé 

«n 7x4 à Auguste de la même wt* 

niere pAur lui &c pour fes defcen* 

dans. 

pioM Cas* Dion Cassius {i)^ eAraflem-' 

^"sexa^rc Jjlanttous CCS différens titres , yatta- 

y^?r qJu"" che un pouvoir immenfe 9 &q[uefafis 

^ibuc aine douteTife ne renfermoient pas. Il veut 

ïf^F^wt/. ^ç 1^ cjualité d^Ëmpereur ait donné 

aux Princes k droit de lever des 

troupes ; d'c^er des contributions 

Eour r^tretieh des armées : de faire 
L guerre ou la paix : d'ordonner tout 
jce qu'il leur plaifoit à Rome & dans 
les provinces : de punir de mort , 
fnême dans la ville , les Sénateurs ^ 
les Chevaliers j &en un mot, il leur 



/«) Idsm. Lib. XLIIT. pag. i^€. E), £» 
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^aittnbuje ïous.ce titre tout le pouvoir 

.4e fouvérains les plus abfolus. C*e& 
fans doute par une bafle 6clâche flat« 
terie, qu'il veut c|ue ce titre , qui 

.^toit purement militaire , ait renfer- 
mé le droit de vie & de mort dans 
Rome même, quojique lesEmpereurg 
ayent toujours reconnu les droits du 
Sénat à cet é|^rd, & Tayent trouvé 
aâèz difpofé à fuivre leurs volontés, 
pour n'avoir pasbefoin de^fe charger 
ieuls du blâme que leur eût attiré la 
mort des viâinies qu'ils iacrifioient 
à leur haine ou à leur ambition. Le 

. titre d'Empereur marquoit unique- 
ment le commandement militaire , & 
l'autorité des Princes fur les armées , 
& en conféquence fi»r les provinces. 
U marquoit qu'ils é^oient les Gêné- 
raux-nes de l'Etat , & que tous .ceux 
qui fe trouvoient à la tête des diffé- 
rentes armées de la République , leur 
étoient fubordonnés» Mais comme 
on quittoit toujours ce titre en ren^ 
trant dans Rome , ce fut par un prir 
vilége p^rticjilier qn^pn en fît un nom 
propre en &veur de Jules-César p 
d'ÂUGUSTE & de leurs fuccefleurs. 
Le pouvoir proconfulaire qu'on y 
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^jôîgftif i Hefut èfl q^t^eiqueferte qu'ttie 
e^^nfiiM dMpomùii tpit donnoh Je 
titre d'fimpereur, ^fce qixecehfi^ 
ne màtquoit proprement qaele corn- 
inafideîtient itiilitdre , au Ueu que ie 
procottfulat dbnfirôh Àc phis l*aMo« 
'rite ti^ile fur le; provinces. Mais 

-confulaire aux Enif/I^ûr^, en les 
élevant à TEmpire , on ks voit rare- 
inent en Êiire meiïtîoii daô9 leurs ti« 
très (tf), péfce que celui dlBi^pereiir 
• leur paroîITôit expri^âser fo^famment 
'- rautoîit^ €^u*ils^âVoient fiir les armées, 
qui àoïhptehoît ^e%ié toujours Tau- 
-torité fur lès provinces. 
Du tître de En q^fité fleCenfeurs^ils avoient 
Ccafitur. le droit ée |)rèlldre connoifidnce de 
ia vie ^ iles tiij«eât<s de chacun ; de 
^re lé dehoïinbtenient 4es citoyens; 
ide mettre <laàs le SéfM & dàns^l'^r* 
dre des Chevaliers ^ & dVn thà/Skr 
qui il leur plaiibit ; de <iëpôuiller da 
|lroit de citoyen , ou d'en gratifier 

3ui ils v6uloieàt;<&'^e féCtare rén* 
recompte de tous tés 'ifB|>èls^ re^ 

. "- — r-îT "-. — 

. (a) yiàc Spamhbim 4e U£i, fie Pca^ Kum. T« 



Temi$ publics* Il eft vrai qu'ils 
ont rarement fait ufage à^ titre (4) ,^ 
^ qu'ils £t foQft contentés, à Texem*' 
pie d'AuçusTE ,4!en çxercç,r tput le» 
pouvoir. 

Les titres qu'ils ont pris conftam-^ ^^Im^t- 
ment^étoient doncceupid^Impùratar^ rcûrf."'^*' 
qui, comme )e l'ai dit y avoit été ac- 
cordé comme un nom propre à Jy? 
ves^CisAK j à Auguste ôc à It^x^ 
deiceodans ; de manière, qu'il fe pla^ 
çoit devant leurs noms. propres. v^e«. 
lui de grand Pontife , qui marquoi^ 
qu'ils etoient chefs de la religion '^ 
celui de revêtu de la puiffance Tri- 
buoicienne^par lequel ils marquoii^n^ 
qufVrrien ne fe ppuvoit f^re contre 
leur ieftfimeqt^ ^. qu^ leurs perfon^ 
nw étant facrées^ ç'étoit ^n cxmk 
irr^iEble d'attcmter quelque chofe 
cootr^eux > foit en paroles^ foit en 
aôions. Le titre àt ptrc dtM patrie ^ 
qu'ils y aioutenl Ip plHp^rt ài tems, 
nevConféi;Qit^ucun.pQuyoir^^ n'é» 
toit ^p'imee^pecç d.^qge de ce que 
]q Pfjnce, par r<^ vigilance Sç par fef 
foins paternels y proçuroit une parr 

(4) Idem ibid. p* 47}. &y^f< 

Qiij 
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£dte tranquillité à FEtal & â tous les 
citoyens. Cependant DiON Cas- 
sius j par une bafle Srmdigne adu- 
lation j ofe encore dire que ce titré 
leur donnoit droit de yie & de mort 
fiirles ckoyens^ de même qu'un père» 
lelon le droit Romaiti , avoit ce pou- 
voir far fes enfens. Ils ont ^outé 
quelquefois le titre de Confiil, lorf- 

S'ils exerçoient aôuellement le con- 
at , qui cependant ne leur confé- 
roit aucun poofvoir qu% n'euffentà 
d'autres titres. Quoi qu'il en foit , il 
eft évident que dans toutes ces pré- 
rogatives, il n*y en avoir aucune dont 
on n'eut eu des esçemples fous lé Ré- 
publique;feulement on n'aroit jamais 
vu ces différentes dignités réimies en 
une même perfonne. Le pouvoir qm 
y étoit attachéyétoit partagé entre un 
afiez grandnomhredeperfonnes,pour 

au'on n'en craigmt pas les^abus. Il eft 
onc vifible que la République , en 
revêtant l'Empereur de toutes ces 
différentes dignités , ne fàifoit que 
l'établir fon premier magiftrat , &lui 
conféroit à lui feul un pouvoir qui 
auparavant avoît été partagé entre 
plufieursi. 



c6 
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Ce tte fiit aufiï qu'en cette aiialité Auctr$ttf éi 
qu'AVGUSTE voulut êtfe càtiAdété , pJufîeurs a^ 
& il fe fit toujours autorifer dans feu„ fc'fÔ« 
tout ce qu'il fkifoît ^ par le Sénat , <Ki ^*" autorifef 
par le peuple. Tibère , à fofl avéne-jfj^.^^^"*; 
ment a rÉnipire , reconnut bien for- qu'ils foi- 
méllement qu'il ne fe confidéroit que J^Jt^l'*** 
comme le miniftre des volontés du 
Sénat. Il lui repréfenta (<«),« qUe 
n l'Empire étant une charge extrême- 
p> ment pénible ficdangereufe, ilfkl* 
f» loit en partager les (oins, fur-to^t 
>f dans un Etat rempli de tant de pei^- 
n fonnes-iltuftrës ^. Il ajouta (^) , fur 
»^Ies inftances réitérée» du Sénat , 
)»^^ qu'il ne fe fentoit pas capable de 
M porter feul un fi pefant fardeau ; 
M mais qu'ii tâcheroit de s'acquitter 
H de la part qui ferok commife à f^ 
n foins ». Preuve bien évidente que 
les Empereiu^s n'étoientcenfés exer- 
cer que le même jpouvoir qu'a voient 
eu les magiftrats ious la Républicfue, 
& qu'on pouvoit encore le partager 
de nouveau ea différentes branches,. 



(tf) TACiTr Annal. Cih. I. C. fz. 

(&) Se, uttiontoii Reipublicc parem,ifd qtra- 
«iKB^ue pan fihi rnsniaretur qus tuteUm JufUj^w^ 
runu ibi<LC* 12.. 

Q Vf 
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en les dépoiùUaat ée qnielqaes-uties 

de leurs prérogatives. Enfin Tiberf^ 

en acceptant l'Empire , reccwnut 

qu'il ne fe regardent me comme le 

miniftre des volontés du Sénat & du 

peuple Romain. Voici comme il s'ex* 

prime dans le difcours qu'il adrefie 

au Sénat fur ce fujet (tf). a Je vous 

f» ai fouvent dit , Memeurs , au'un 

» bonPrincejUnchefdignedel hon- 

p^ neur que vous lui avez fait de le { 

» revêtir d un pouvoir fi grand & fi 

n étendu^ doit toujours s^commo* 

jf der à la volonté du Sénat ^ Souvent 

'n à celle d^otts les citoyens » & la 

y plupart du tems à celle de cliai|U€ 

j» particufier. Je le répète cacore ^ 

n & je ne me répens ppintde vous 

j» l'avoir <Ut :, c/èx )ufqu>id \c vous ai 

» regardés » â( je vous regaide en^ 

p core^ comme des £m;n6ttrsbons^ 

^ équitables & fiivorables i». Quoi* 

cpi'ii y ait plus d'affeâation que de 

finpti 9 bonum & falutarem Principtm « faern 9êt 
tamtm &^- Mm Ubtra poteftau injlruxiftîs » Scnaaii 
firvin iehere^ & utuverfis ^émtf^c , ^pUnmquc 
itiamfimgfUU : n€fu id dixiffe roé panitêt , & bwtos 
et mquoi & favintes vos hûbui domittos^ ^ «dftw 



:AS^£ 9 elle âiftt poumons pcouv^r 
ou'îl aepréteodoitpasgDavieeiifiKeii 
ioav«raiji ^ mais, ooiniçe le. prtmier 
«siniâre ^ ouïe preiaier magiâiatdc 
la Répoti^ujue ^ et xpiïkctmvtnok 
que fbii amocité étm fubprdcidaée 
-à celle 4iu Sénat Ce*Pâiicentî&- 
^î^ux, ^ttî^ à rexaai{tIed?Â.V6JU3)^ 
^référoit Ja céaliié> du poÛYok aux 
•apparences y agit conâaoïoieiit fuc 
:ces.priiicipes , & vouiitt^âue le SénaC 
JËfpofôtxlQ tout (^) 9. affarii qu7îi le 
'trouveroît tou^oiars pièr àfeooiiéM* 
mer à faivôtoncë. Il a^afieâoît pqs 
même lepreimerraiig.(^i) , & ciiiok 
Je haut du pavé. aux ConAils> lor(- 
-qu'il ks rencoAtroîr en lue; ou fe Ie-> 
.voit pour leCfr^irehoancîxr , loté- 
wpjk^ih entroîeat'àpreii lui dans leSè- 
inat. Enfin il fut U» éAàmk k 
inonde par cejaux femblant d*humi- 
^lîté, "qu^il y eut des néputes^fSfrî- 

Se qui fc pbiignîrerit un jour a\ijc 
)itfuls de ce qiie PEmpec eur las 
•ftifoittropattendirej afin qu*fkPft- 

* * • ' '^ ^ ' i~ ' ^ '' ' -' * '.- ' ' '1 '^ ^ ' 
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Mgeàffent de les expédier. Nous 
voyons encore que long-tems après 
les Empereurs modérés conviennent 
tjue ce n'eft point à titre de fouve*^ 
tains, qu'ils gouvernent, mais comme 
ceux que le peuple & le Séni^avoient 
établis pour mvoir l'admîniftratiofi 
4es affiuTés: ADRiENprotefta £Dt£vem 
(a) , & dans raffiemblée da peuple ^ 
& dans le Sénsit^u qu'il gouverne- 
M roit comme ayant ea main le ma«- 
M himent des amires du peuple , & 
H tïoa pas des liennes propres ik 
MarC'Aurele coiwenoit de même 
(i) que toutappartenoft au Sénat & 
au peuple ; & Alexandre Severe 
diibit^a propres termes (c) qu'il 
•fi'étoit qxBB le procuseur ou L'écono> 
-fiieidu pzv!ple(J9iJffcnfiuor'pulfiicus\ 
4ye& ce qui mit dire à Aa^ m:iei)I 
MÀtLCEJLhiH (</) ^ lûriquL 'il parle 



(«) Et in cwuwu » éti» Smatm.fKf§. dâxu.t i^ 
tt Rempublicam (^(lùrum , uc fcir^ popnli cem 
tflè non pcopciaiD. Spart. mAnftiAHO* C.t. 

ih) XlPH|LlN.sinMUANTOa. r%.x66. £p..il0l,. 
STéPHANI, ^ 

je) LAMPRID..Îl|AimB. G. ix, 

\d) Telut frùff, parens \ & pnuUiu & ifrcf i 
Caeiàribus , (anquam lib^ ff^n I3t$f»iim »atn9 
«QiOJ jtir» r^imiitt. JUb.XiV. G»,f^; 
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dti changement arrivé dhas le gou-" 
vernement de Rome , que la Répu- 
blique étant fur fon déclin^ & vou-* 
bnt paûer en repos le tems de fa 
vieillefTe y fi déchargea fur Us Empt-- 
reurs , comme fur fis cnfans , du fiith. 
de gouverner fes biens , ag^ffantpar^lk 
^ mère bonne y fige & ricAe.. 

n. RnW avoit donc point de LoiLafou7m&^ 
Royale qui ordonnât qjae la volonté "Sfnîwt" 
des Empereurs tînt lieu de loi. Au ment «Uns 1» 
contraire ^ ces Princes , lorfqulls n'a^ ^^^'^ 
fcujfolentpas du pouvoir qui leur étoit 
confié ^ convenoient eux-mêmes 
qu'ils n'fitoient que les minières des 
volontés du Sénat ^& chargés de l'e* 
xécutîon de fes décrets. Dès que le 
Sénat n'étoît point g^né par un poa- 
voir tirannioue y ou^ par la crainte 
des armées^ il exerçoit L'autorité four 
veraine dans toute fon étendue ^ di£*^ 
pofoit des gouvememens des pro- 
vinces 9 des finances^ des royaumes^ 
.& m^e quelcuiefois du commande- 
ment des armées , & de tout ce qui^ 
concernoit le militaire (a). Le Sénat 
«étoît le tribunal fiipérieur où tous 

^). SUETOM.in Tu. C. }o. 
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tes Sénateufs & l'Empereur lai-mê*'- 
me étoient jufticiables. Il approuva 
FaiTaflinat commis en la perlonne de 
€aligula; & Claude fon fucce^ 
feur, fans doute pour fe conformer 
aux intentions du Sénat , fit abattre 
ée nuit toutes (es fiatues , & caâk 
toutes fes ordonnances^^). Ce même 
Sénat condamna à mort Néron , & 
vouloit lui faire fubir un fnpplice 
i^ominieux (^). Nous voyons auifi 
que les noms de ces deux Empereurs 
ont été omis dans le Sénatus-Con- 
iUlte que j'ai rapporté ci-defliis , de 
même que ceux de Galba, d'O- 
THON & de ViTELtius ;le premier 
à càufe que fon règne fut de très-peu 
de durée ; & les deux autres , parce 
que leur mémoire avoit été condam- 
née par le Sénat. Il fe vengeoit de 
cfette m|miere de ceux dont il avoit 
étéoblîgé de fouffrir les déportemens 
pendant leur vie , & il en agît de 
même envers Oomitien (c) , dont 
il condamna la mémoire par un dé- 



tj»\ Pi n l^Acc Tfk TV , mMt» -i€€ If ftami 
\h) SUETOM. in KBlf«^C«.4f. 
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fcf et , & dont il fit abattre toutes lesr 
Aatues. Il voulut faire }etterle corps 
dçCoMMOirE dan»le Tibre W,ce 

3ui fut réellement exécuté à regard" 
'HiuoGABALE (i). Le Sénat vou- 
lut de même condamner la mémoire 
de Caracalla (c^^Sc de divers au- 
tres, dont il failbît abattre les fta* 
tues , effacer les noms de tous le* 
monumens publies & pamcullers^ Se 
tes faifoit rayer du rôle des Empe-* 
reùrs, afin qu'il n'en fîtt pas ptusfait 
mention que s'ils n'euflent jamais 
èxiflé. ^ . 

Le Sénat ayant le cEroît de dépoter et c'^cofr è 
tes Empereurs , il eft vifîble au'il^»^/»*<?*f» 
àvoit aufïîbien le droit de conférer **^°*^"**- 
TEmpire que de Tôter (<^. Il Texer- 

g. toujours à Fun & à Pautre égard 9 
quoiqu'il fe vît fouvent forcé â 
ratiner par un Sénatus-Confuke une 
éleâion qu'il déiapprouvoit , cela 
même , oue tous les ufurpateurs ta- 
choient de fe faire reconnoître par le 
Sénat, prouve que c'étoit propre* 



^ ]^Ai«Pfiil>. l'a CoMMO&Qk C ak» 
|d) Vide Gravui* de Rom. Imp. $• if* 
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ment au Sénat à difpofer de TEflipire* 
Ce droit ne lui fut pas difputé fous 
les premiers Empereurs ^& ce ne £at 
qu'après que Galba eût été procla- 
mé en Efpagne ^ qu'on découvrit le. 
fecret , qu'on avoit ignoré jufqu'a<- 
tors (ai) y qu'on pouvoit élire un En^ 
pereur hors de Rome. Etil eiï cer- 
tain que depuis on a rarement vu un 
Empereur qui n^eût été élevé à TËnip 
pire par tes armées ou par les Gsurdes 
Prétoriennes. Il eft certain encore 

Sue ceux-mêmes qui pouvoient fe 
atterde fe voir reconnus par le Sér 
nat > commençoient par fe iaire re^ 
cpnnoître par les Gardes Prétorien* 
nés (S) , avant que de fe préfenter au 
Séiiat Mais cela ne préjudicie en rien 
aux droits de ce corps ^ que ^lous les 
Empereurs ont reconnus , ^fqu'ib 
ne le font crus bien affermis fur le 
trône, qu'après qu'il avoit ratifié le 
choix àes arméest Tous ceux dont 
Péleâionn'a point été confirmée par 
le Sénat 9 n'ont point été mis au ran^ 

(a) Evtûgdto Jmpern éreano^ poflé Principen 
alibi qudiB RoàuB^eri. Tacit. Hia. Lib. I. C.«4» 

{h) SUBTOM. in Ner. C. 8. TA'CIT. Alla. Iiib». 
ZUX. C* tk« «taiO». lib. V* kifinc» 
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des Empereurs, & ont toujours été 
confidérés comme des ufurpateurs 
&c des tyrans» 

Il eft vrai que le Sénat a été la Jî*j| |}/^^«^ 
plupart du teiJIsfort gêné dansl'exer- Pexércice <i< 
.cice de ks^ droits, & quoique par la ^ *^^*^ 
conftitution fondamentale de rEm« 

£ire Tautorité du Prince dut être fit- 
ordonnée à celle du Sériât, on voit 
qu'au contraire cette compagnie pa- 
roît dans une, dépendance fervile des ^ 
Empereurs, & fouvent obligée de 
xamper devant des monflres , qu*il 
a'eâ pas croyable qu'elle eût tolérés, 
û elle avoit eu le droit de les privée 
de l'Empire. Il eft difficile de fe %ur . 
rer qu'un corps û. augufle eût fouf^rt 
tant d'indignités, s'il eût été en droit 
d'exercer la jurifdiâion (ui laper- 
fonne de £es Empereurs ^ de les dé- 
jclarer déchus de l'Empîçe ,. & de 
conférer cet Empire à celui qui lui 
ieaparoiflbitle plus digne. Cependant 
le peu d'ufage que le Sénat a fait de 
ùs droits ,.ne prouve point qu'ils ne 
jtui appartinflent pas; &c il faut re* 
monter plus haut pour découvrir h 
liéntE^le faifon du peu. de confidé; 
iatioa où il'a été^ ibus pHu&eur&^x^ 
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pereurs^ & pourquoi 9 n'âi exercé 
foû autKM^fté que d'une tnaniere dé« 
pendante di| Prince ou des^ armées. 
SKvefTtob dei HÏ. On a pli voir ^ans 1^ Ghapi- 
^TwÉ^r treprëtfédent lescaufesdecetteaveri 
fion^de le Peuple Romain dctes foK 
dlits avoient conçue contre fe Sénat 5^ 
& qui entraîna enfin la. ruine de Isi 
RëpuMiquè. Cet éW|nemcntavoît 
ill iource danr k cemtudc oîi lefol- 
dM étoît^ qu'il* n^aToit rien à atten« 
dre d» Sénat , feqi^eï ne récompen- 
ieroit* J2nmis fes fcrvicês, de (croît 
toujours attentif imauiteoirlaclifci^ 
pline milttaîre ; ai) lîetr qu'en tour- 
nant {q$ vues du cdté de fes.Génc- 
raux, il n'y avoir point de récom- 
penfe qu'il n^en put cfpërer. L'épreu- 
ve qu'il en fît après les viftoîres de 
Syli-a, de TrtBS CisAR , 6c des 
Triumvirs, le convainquit quiil n'y 
«voit point pour lui de moyen plus 
(IJr de s'emichîrquc defervir contre 
la Répubfique, & d*aider fes Gëné- 
rauic à fe fouftraire à FW^torité du 
Sénat. Les armées fuivirent la mêtne 
maxime fous l'es Emper.eurs*^,.ac tour- 
nèrent toutes îeurs vne^ ducdté d*e 
tes GébérauK nés dt lîEtat, qni dt 
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leur c6té fe les attacherez par leurs 
libéralités , fâchant hien qtie tant- 
qu'ils pourraient compter fur elles , 
ils feroient maîtres de tout , & que 
le Sénat ne pour roit former d'oppa- 
iltiou à leurs volontés. La plupart 
iPentr'eux ne s'appliauerent donc 
qu'à s'attacher les foldats , afin d'a- 
néantir l'autorité du Sénat; &: ils 
pratiquèrent à merveille la ittaxim^ 
que SÉVÈRE , étant près de niourir , 
inculqua à fes fils (A C'étoit de tra» 
vaiUer à enrichir le foldat , & de fe 
Siettre peu en peine du refte. 

Ce fut cette averfion des années- Fomeatét 



pour le Sénat f fomentée & entrete-P»^^^*^^"^» 
nue par divers Empereurs , laquelle. ^^*'^^* 
tint le Sénat dans cet état d^ahaiffë^ 



ment Se de mépris oti^ious le voyons^ 
toujours obligé d» confirmer les fti^ 
fraees désarmées^ & de recevoir ib9 
maîtres de la main des foldats. Nb» 
feulement les armées ne voùloient 
point de ceux oui leur étoient pré- 
léntés par le Sénat , mais il fufSfoit 
qu'un Empereur lui fut agréable « 
pour que les foldats conçurent de 
^_^_. - - . . I ^^"^ 

(a) XlPBUUI.iaSSVSIlO. p. $iJ^ 
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Fiorerfion pour kâ ^ & que fim rfgne 
Be fut pas de dnrée. La cnônte <ju^^ 
ne fk revivre la diiopliae militaire y 
& ne fliSt un frein à leur licence , le 
leur rendoil odieux ; de forte que la 
plupart de ces Princes ne feogerenî 
qu'à s'afiurer des armées , bien iurs 
oue leSému ne pourroitleur réfifier, 
ic n'auroitpas le couragç de contre- 
dire celui qui commandoit à tant de 
l^ons. Lorfqu'on fe voyoit délivré 
de cpielqu'un de cesmonflres, & 
ou'on n'en avoit plus rien à craîn^ 
dre j le Sénat , rentrant dans fes 
droits 9 féviflbit contre fon cadavre, 
condamnoit ùl mémoire , & fe yen-' 
geoit autant qu'A pouvoit. Maisobli- 
gé auffi-tet zptis de £c fbumettre à 
celui auquel les foldats lui ordon- 
noient d'obâr 9 il ne pouvoit main- 
tenir ion autorité , & rentroit dans 
ion état d'anéantiflement. 
Bftieprind' Tels furent les obftacles que le 
r Vexeîdcê ^^^^^ rencontra toujours à Pexercice 
dcf (koicf du de fes droits. Ils étoient très-beaux & 
Sénat. ^ès-étendus; mais ils gênoient éga- 
lement l^mpereur & les armée&r 
Celles-ci , en s'attachant au Sénat , 
ne pouyoient efpérer qu'on les laU^ 
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fit vivre dans la licence , ou cjue le 
Sénat confentit à ruiner les fu/ets de 
l'Empire pour les enrichir; au lieu 
qu'elles étoient prefque aflurées d'ob- 
tenir l'un 6c l'autre de leurs Empe*- 
reurs. Ceux-ci , d'un aut^je côté , en 
Êivorifânt le Sénlt , fe réduifoient en 
quelque forte à la qualité de fes mi« 
niibes; au lieu qu'en gagnant l'affec- 
tion des armées par leurs libéralités f 
ils devenoient -maîtres de tout , dif-' 
pofoient ibuverainement des finan-^ 
ces 9 & de la vie & des biens des Se* 
nateurs &c des autres fujets de l'Em- 
pire : avantages auxquels ils soient 
plus fenfibles qu'à la gloire de pafler 
pour des Princes juftes & équitables» 

Il eft donc facile de prouver que Le* boni 
les Empereurs Toutenus par les ar-^ fTSâcSmt 
méeSy ont prefque toujours exercé r|en ^e d^ 
une autorité delpotique ; ^ais tous; {1^^^? "** 
ces exemples neprouvent point qu'ils compoc^' in 
y ^ent autorifés par une Loi Roya- ^^^SSSÔS 
le , qui les revêtoit d'un pouvoir ab- ^ "* 
folu. Au contraire, on voit que c'é- 
toit une ufurpation manifefte , & que 
les Empereurs qui fe font arrogé un 
pouvoir fi étendu , en agiflbient plu* 
tôt en tyrans qu'en Princes légitisae^i 
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avL0 Unt autorité devok ètretvboÊ^ 
donnée à celle ^Séoat^ & qvie ea- 
qu'ils ordomioieiitii^avoit force d^ 
loi qu'autant qu'il étoit ratifié 6c cpne 
firme par un Sénatus^Confult^. C'eft 
ce qui ifiit %bCeryé conâamment par 
les premiers Emp^eurs ; mais nou9 
voyons que depuis Adrien ilstcomr 
mencerent adonner des ordonnant 
ces émanées de leur propre chef, oii 
îl ne paroît pas que le- Sénat eût au» 
cune part ^ fie qui pourtant furent 
reçues fans contr^cUâion y comnie 
des 1<^. Cependant cesordonnànc€9 
se fe rendoient que d.e Tavis dliil 
confedl qû'Âpu^ s'étoit formé dei 
Sénateurs les plus illuâres > & èt% 
; plus ll^ilè^^foriftoçfultes (tf) , fiC 
. qui a^ient tous été. ap^ouyes par 
te Sétiah Ses fûçceffeurs: A^mymH 
ëc Marc AuRfiL^ en agirent de 
même , mais d'une ftçon qui- fiit toii^ 
jours approuvée du Sénat, puifque 
c^éioîtdts l'avis des membres les plus 
confidérables de ce corps , 'me les 
Empereurs prononçoient. Cefkt fens 
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âoiiteàleilr eaDcmpk quf Al&x a^d^ 
SÉVÈRE lie ùi£oït aucune loi qu^eUe 
( n'eut été approuvée par vingt dos 
pfais habiles Jurifconiultes («i), & 
par Closante «mtrès perfomia|;es 
lUufires j dont il f ecueilloit U$ fi«£a- 
f es de la même fiiçon c[u'on les pre* 
noit dans le Sénat. Si Vxm en ctoit 
HÉRODIEN (^) 9 on lui avoit donné 
feizeConfeillers tirés du Sénat , fails 
Tavîs defquels il ne&ifoitrien; &c 
apparemment que ces feize étcàeiit 
lés ptincipaux de fou confeil, &.ceux 
avec qui il débattoît les a&ires avant 
^uede les comoiumqiier aux autres. 

Il n'y avoitrien de nouveau daiis CeConfefi 
ce que pratiquèrent ^ Empetcurs-, ^if^t^i^^: 
puiiqti'AvGUsrEavoit dé}ademan^ tems a*Au. 
dé au Sénat qu'il lai accordâ^quinzie ^^^^"• 
membres de ion cofps ^ lefquek fe 
4cbangefoient «tous les fix mms^fic 
<{ui , con)oitiJtanenc ivec quelques 
magiârats, lui tiendroient lieu de 
^o»(éi {c). H tû vmi que les af&irâ 
Revoient eacere fe pmtet devant te 



iû} hèMVKW. In AUkx. Q. k^. 

(h) Lib. VI. Ci. 

(0 DIO CASS. Hib. Lin. p. fSj.TCTBTaH.tn 
-AUG. C. 3$. ... 
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Sénat , & que ce confeil ae fervok 
qu'à préparer les madères ; mais Au- 
guste , fur ie déclin de fon âge en 
766 j demanda qu'on lui en accordât 
^viagt(ii), qui ne fe changeroient 
que tous les ans. Le Sénat ordonna 
que tout ce que ce Prince auroit ré- 
iolu avec ce confeil, avec les Confuls 
en charge, & les Confuls défignés , 
& ceux de fesfils & petits-fils adop- 
tifi» qu'il voudrait y admettre, auroit 
la même validité. que s'il avoit été 
.conclu & arrêté d^ns le Sénat. La 
même chofe fut fans doute accordée 
à fes fuccefleurs ; &t infenfiblement 
ils cefferent de porter les affaires de- 
vant le Sénat ^^ fe contentèrent d'en 
ordonner eux-mêmes avec ce con- 
feil, quirepréfentoit le Sénat , & au- 
3uel ce même Sénat avoit été obligé 
e transférer tous fe& droits. Il Êiut 
auffi qu'à mefiire que le pouvoir de$ 
Empereurs s'eft accru, le nombre des 
Sénateurs fe foit diminué, ou bien 
que ces Princes n*enayent ordinair 
rement confulté que la moindre par* 
tie , puifqu'il paroEt que j fous Ale* 



f4> Ihid* lâh. LYL p. 67^ 
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XANDRE Severe , foixante-dix Sé- 
nateurs fuffifoient pour former un 
Sénatus-Confulte ; &c que cet Empe- ' 
reur prit ce nombre de Confeillers 
^a) , pour que leurs décifionsfuiTent 
confidérées comme des Sénatus-Con- 
fuites. On voit par une loi du Code 
Théodoficn que TEmpereur Cons- 
tantin diminua «encore ce nom- 
bre (J>) , & le réduiût à cinquante 
Sénateurs. 

Je croîs qu^l eft facile à préfent Le pouv«ît 
de fe faire une idée* jufte de ce qu'é- ^^f^^^Z 
toit le pouvoir des Empereurs dans pereurs de 
fon origine. Bornés à divers égards , ^^* Royai«» 
dans le pouvoir civil , l'autorité fou- 
veraine qu'ils exerçoient fur les ar- 
mées 9 les mettoit en état d'exercer 
le defpotifme le plus entier toutes 
les fois qji'ils vpuloient abufer du 
pouvoir c|ui leur étoit confié. Ils 
avoient laiiTé au Sénat une autorité 
affez étendue fur le civil ^ mais qui 
n'étoit que précaire , puîfqu'il n'en 
pouvott faire uikge que içlon leur 
bon plaifir. Les fôldatç qui npurri£- 

»■ ■ . , ■ . ' ' ■. '■ % ■ ■ ■'' 

(o) LAMPRID. in Alexand. C. 16. 

{k) \i^ CASAU». 4d SVET. Aua* C }f » 
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foieat nne haine invétérée contre 
cette compagnie y ne refpeftereiii 
. îamais fes owes , ^offodsTeat tou- 
jours àFezercice de (es drcHis , & la 
&ent enfiatomber tout ir£ût duis le 
mqvris^ Les Eniperears,pour exo-cer 
le pouvoir le plus arbitraire , n'eu- 
rent pas befoin de fe £ûre autorifer 
par une Loi %yyale. Les arméç^ , 
dont ils étoient appuyés, leur répon- 
doient de la foumimon du Sénat, fie 
le Sénat hn^mênie , après quelques 
tentatives inutiles pour recouvrer 
fon ancienne autorite , fut convaincu 
eue le parti le plus fèr.pour lui^ 
etoit celui de la iounûffion. Après le 
règne des Àntonins , ce ne tut que 
defordre &c que con&fion; les ar- 
mées difpoferent toujours de l'Enir 
pire , & la difciptine milit^re fut en- 
tièrement ruinée. Ceux qui tentèrent 
de la rétablir , & ceux qui laiflerent 
vivre le foldat dans la licence, furent 
expofés aux mêmesdaqgers. Les pre- 
miers fe rendaient odieux aux ar- 
mées , & les autres n'en jétoient plus 
les maîtres. Ce ne fut plus qu'un dé* 
fbrdre & un pillage continuel , Se 
l'on vit les Empereurs iacnfiés au 

moindre 
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moindre tnécontentement des ar- 
mées , ne paroître fur la fcène que' 
.pour perdre la vie peu après* 

.Tout cela prouve qu*il n'y avoit Qoî n'a fa- 
plus ni ordre ni règle dans l'Empire ^J^l'^^f,^^ 
Romain : que les foldats faifoient cerveau de 
& défeifoient les Empereurs à leur tribohieh» 
fantaifie : que ceux-ci , pour payer 
l'Empire à leurs foldats, etoient obli- 
gés de piller & de rançonner leurs 
fujets: ôe'que , pour être maîtres de 
leurs vies & de leurs biens , ils exer- 
cèrent le pouvoir le plus tirannique. 
Mais il ne prouve rien en faveur 
d'une Loi Royale , qui n'a jamais 
exifté que dans le cerveau de Tri- 
BONiEN, & dont aflîirément Ul- 
p I EN n'a pu faire mention. Divers 
Empereurs voulurent donner leur 
volonté pour loi , & exercèrent le 
pouvoir le plus arbitraire ; mais ce 
pouvoir n'etoit autorifé par aucune 
loi. 11 ne rétoit que par le foldat , 
qui profitoit des rapines & des ex- 
toriions de ceux qu'il foutenoit. 
C'eft là la véritable Loi Royale, qui 
autorifa tant de monftres à exercer 
leurs cruautés & leurs brigandages. 
N'attribuons donc qu'à Tribonien 
Tome II. R 
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la prétendue Loi Royale qu'il nou^t 
vanle tant. Elle convient parfaite" 
ment à un miniftre de fon caraâere^ 
& à un régné tel que celui de Jus"* 
TINIEN j qui fe jouoit des loix , £^ 
qui les fàifoit & les défaifoit , félon 
qu'il le jugeoit convenable à fes inH 
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